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ù MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Boragacées. Développement 
de l'embryon chez le Lithospermum offcinale L. Note de: M. René Souèces. 


Dans ses processus embryogéniques, le Lithospermum ofjicinale diffère du 
L. arvense par de profondes variations qui rappellent d'une manière particuliè- 
rement étroite celles qui ont été observées chez certains So/anum. Beaucoup de ces 
variations tendent à séparer l’Herbe aux perles de l’archétype du Chenopodium 
auquel néanmoins la plante reste apparentée par la majorité de ses formes. 


Jusqu'ici, chez les Boragacées, on a pu distinguer trois groupes de formes 
embryonnaires, toutes appartenant à la première grande division du système 
périodique : d’abord celles qui, par leur tétrade en A,, se rattachent à la 
série À (par exemple, le Lycopsis arvensis L. et l’Alkanna lutea À. DC.); 
ensuite celles qui, possédant une tétrade en B,, se rangent dans la série B 
(Cerinthe minor L., Onosma nanum DC.); enfin les formes qui, présentant 
une tétrade en C,, prennent place dans la série C. Parmi ces dernières, les 
unes appartiennent au mégarchétype II et ont pu être rapportées à l’archétype 
du Chenopodium Bonus-Henricus (Heliotropium perusianum L., Lithospermum 
arvense L.) ou lui être simplement comparées (Myosots hispida Schlecht.); les 
autres relevant du mégarchétype V (Echium vulgare 1.) ont été rattachées au 
type des Solanacées, en raison surtout du mode de construction des pro- 
embryons octocellulaires. ts 

Dans tous ces rapprochements ({), des variations sont apparues qui inté- 
ressent au plus haut degré l’embryogénie comparée et peuvent nous éclairer 
sur certaines affinités. À cet égard, les divergences qui se produisent chez le 
L. officinale se sont montrées beaucoup plus nombreuses et plus significatives 
que celles qui ont été rencontrées chez le Lithospermum arvense (2h 
RENE à CE 
(2) Voir à ce sujet R. Souicss et P. Créré, l'Année biologique, 28, 1952, p. 36. 

(2) R. Souicss, Comptes rendus, 230, 1950, p. 2142. 


GC, R: 1052, 2e Semestre. (T. 235, N°3) 19 


hd 


“a | N , 
NP POLE 


Va a n Pl * 


; ' 2 . : SP 4 
La tétrade en C, (Jig. 2) et le proembryon octocellulaire à 5 étages (fig. 9) sont 


identiques aux mêmes formes du L. «rvense. Les dispositions différentes qu'offrent. les 
proembryons figurés en 4 et 5 s'expliquent par la division plus ou moins précoce des 
éléments ce ou ci de la tétrade. En.6 et 7, on constate une variation importante qui 
consiste dans la ségméritation trdnsvérsale de »1, faisant apparaître des formes octocellu- 


laires à 6 étages et entraînant une modification dans la repartition des protentialités, 
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Fig: 4 à 40. — Lithospérmum ofitrinale L. — Les principaux termes du développement de l’embryon. 
ca et cb, cellules apicale et basale du proembryon bicellulaire; ce, cellule supérieure de la tétrade 
où partie cotylée s. lato; cd, cellule subterminalé de la tétradé ou partie supérieure de lhypocotyle; 
m, cellule subproximale de la tétrade ou partie inférieure de lhypocotyle; cé, cellule inférieure de 
la tétrade; » et n’, cellules-filles de ci; d ét f, cellules-filles de »m; À et k, cellules-filles de r; o etp, 
cellules-filles de n'; e, épicotyle; ree, initiales de l'écorce de la racine. G — 300. 


puisque la cellule » va sé trouver renplacée dans ses fonctions par sa cellule fille supé- 
ieure d. En oütre, aux stades suivants, le blastomère m ne peut donner naissance à 
quatre cellules circumaxiales, comme cela se produit dans l’archétype du Chenopodium et 
chez le L. arvense; il se comporte comme chez les Solanacées. Les quatre cellules ciréum- 
axiales s’observent dans les formes normales, en 12, 14, 18; mais, aux mêmes stades, 
chez les formes dérivées du proembryon octocellulaire à 6 étages, on trouve deux cellules 
superposées, d et f ou leurs descendantes immédiates ( fig. 15, 19). 

A la quatrième génération, les formes sont normalement dodécacellulaires (/£g. 16, ti) 
et non hexadécacélluläires comme chez lé Chenopodium Bonus-Henricus ou le L. areense. 
Les octants supérieurs se séparent par division longitudinale des quadrants, en rr; parfois 
ils se différencient par cloisons transversales (/fg. 13, 15, 17, 28) pour engendrer deux 
dyades superposéés, cellé du sommet donnant lépicotyle, e, l’autre la partie cotylée s, 
strico, pco. Les octants inférieurs peuvent également se constituer parfois par divisions 
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transversales des deux quadrants, en cd, donnant deux étages de. deux octants d'abord, 
puis de quatre cellules cireumaxiales (/£g. 23). 

Dans les processus de division des pctants, on observe fréquemment des variations 
comparables encore à celles qui se produisent chez certains Solanum. Ainsi, les octants 
supérieurs peuvent se segmenter normalement par des parois tangentielles isolant d'emblée 
le dermatogène, de ( /ig. 18, 21, 23 à droite, 20 à gauche, 25, 29), mais, le plus souvent, 
ils prennent des cloisons anticlines à direction soit verticale (/£g. 18 à gauche}, soit hori- 
zontale (/ig. 19, 20, 22, 24 à droite, 21, 23 à gauche). De même, les octants inférieurs se 
cloisonnent normalement par parois verticales (/£2. 13. 16, 17, 18), mais l’un, deux ou 
trois d’entre eux, parfois les quatre. peuvent d'abord se diviser transversalement TS To: 
23, 29, 7). Ces derniers processus de division qui ont été parfois ob +‘ery chez le 
L. arvense, sont, chez le L. ofji inale, aussi fréquents que chez les Solanum, où, en outre, 
des cloisons transversales peuvent se produire dans les quadrants, et même dans les deux 
éléments primordiaux ce et cd de la tétrade. 

Comme chez le L. arvense et le Chenopodium Bonus-Henricus, m donne naissance à la 
partie inférieure de l’hypocotyle, et, par des processus quelque peu variables, aux initiales 
de l'écorce de la racine; des cloisons transversales précèdent encore souvent les parois lon- 
gttudinales dans cette région du corps (#g. 16, 24, 3r, 35). La partie médiane de la coiffe 
tire normalement origine de L, cellule-fille supérieure de 7, comme dans l’archétype du 
Chenopodium et comme chez le L. arvense. Cependant dans les formes dérivées du 
proembryon octocellulaire à 6 étages, c’est j, cellule-fille inférieure de 77, qui fournit le 
primordium de la coiffe, les éléments issus de x et de #' entrant dans la construction du 
suspenseur ; il y a encore là un terme de rapprochement avec les Solanacées chez les- 
quelles la partie médiane de la coiffe est toujours engendrée par m ou par sa fille d. 


L’embryon du Liüthospermum officinale offre cette originalité de se séparer de 
celui du L. arvense par des variations plus nombreuses et mieux définies dans 
les processus de son développement; en même temps, il apporte des preuves 
nouvelles des liens de parenté unissant les Boragacées aux Solanacées. 
Comparé à l’archétype du Chenopodium Bonus-Henricus, les différences se 
trouvent accentuées; comparé au lype des Solanacées, les analogies appa- 
raissent plus profondes. 

On ne peut encore affirmer jusqu’à quel point les divergences observées 
entre le L. arvense et le L. officinale, consistant dans plus d'irrégularité chez ce 
dernier, peuvent être rapportées, selon une opinion qui tend à s’accrédiler, au 
caractère de plante annuelle de la première de ces espèces ou au caractère de 
plante vivace de la deuxième. 


PHYSIOLOGIE. — Effets d'une hypoxie modérée sur les facultés tntellec- 
tuelles de l'Homme. Note (*) de MM. Léox Bixer, Mavuice V. Srrumza 
et Jacques Lévy. 


Poursuivant notre étude sur les effets psychiques des variations de la 
tension partielle d'oxygène dans l’air inspiré, nous avons exploré le compor- 


(*) Séance du 7 juillet 1952. 
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tement de sujets normaux soumis à une hypoxie légère. On sait que pour 


l’homme adulte normal, une réponse cardiovasculaire peut être observée 
lorsque le taux d'oxygène dans l’air inhalé s’abaisse à 18,2 %, à la pression 
atmosphérique, soit une tension partielle de 138,6 mm de mercure. Une 
réponse franche existe avec un taux de 16,4%; soit 125,1 mm de mercure. 

Nous avons recherché les modifications psychiques avec ces deux degrés 
d’hypoxie. | 

La technique utilisée est celle que nous avons employée pour l'étude 
des effets de l’inhalation d'oxygène pur ('). Des couples d'étudiants en 
médecine ou de jeunes médecins des deux sexes, du même type d’intel- 
ligence et d’efficience intellectuelle totale de valeur quantitative égale, 


sont établis en utilisant le test n° 2 de M" H. Pieron, pour adultes cultivés, 


test exécuté en 90 m. Ultérieurement, chaque couple exécute d’autres 
tests pendant l’inhalation, à l’aide d’un masque à soupapes, d’air ordi- 
naire pour un des sujets, d’air sous-oxygéné pour l’autre sujet. Après 


_2 m 30 s d’inhalation, l’élève lit les explications concernant l’exécution 
du test. Cette lecture dure 2 m 305. 


L’exécution du test de Spearman, limitée à 6 m, était donc commencée 
après à m de respiration à l’aide du masque. Après un intervalle de 5 m, 
pendant lequel l’inhalation des gaz contenus dans les spiromètres n’était 
pas interrompue, le test de Faverges, d’une durée de 25 m était commencé. 

Les 17 sujets soumis à l’hypoxie la plus atténuée donnèrent, compa- 
rativement aux 17 témoins, des résultats peu significatifs. 

Pendant les 11 premières minutes de l’épreuve, avec Le test de Spearman, 
on trouve comme moyenne du nombre de points caractérisant les erreurs 
1,768 + 0,63 contre 0,765 + 0,22 chez les témoins. Les résultats totaux 
sont un peu moins bons pendant les premières minutes de la respiration à 
l'atmosphère contenant 18,2 % d’oxygène, mais statistiquement la diffé- 
rence n’est pas significative. De la 16° à la 41° m de l’inhalation du mélange 
à 18,2 % d'oxygène, temps pendant lequel le test de Faverges est exécuté, 
aucun effet perturbateur ne se fait sentir sur les fonctions intellectuelles. 
Au contraire même, la moyenne du total des points obtenus par les 17 étu- 
diants respirant le mélange sous-oxygéné est de 21,41 +0,68 contre 


- 19,94 Æ 0,81 avec l’air normal, chez les sujets témoins. 


_ Dans cette seconde partie de l'épreuve, les différences ne sont pas non 
plus significatives. | 

On peut conclure que l’abaissement de la tension partielle d'oxygène 
à 158,6 mm de mercure, dans l’air inhalé, n’altère sensiblement pas les 
fonctions intellectuelles. Il y a néanmoins une différence entre le compor- 


a < 
(:) Comptes rendus, 232, 1951, p. 1527. 
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oxygéné présentent au-test de Spearman, de la 5° à la taf m; HO MAUE |: L'RORES 
moyen de points de 12,54 + 3,29, tandis que les 18 témoins de même 
valeur intellectuelle présentent une moyenne de 29, AGE 2,88 points à 
l’air. La différence est hautement significative. Le nombre des réponses 
correctes est réduit et les omissions sont plus fréquentes. DS de 
l'exécution du test montre que la perturbation est la plus FA 
les 4 premières minutes du test. La plupart des sujets ne donnen Mai 
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à la seconde page du test et ne peuvent le terminer pendant les 6 m imparties 


à son exécution. Quelques sujets particulièrement doués terminent rapi- 
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dément et reviennent achever le test comme si, subitement, linhibition 


“intellectuelle venait d’être levée. Les troubles les plus importants semblent 


correspondre à la phase d’hyperpnée initiale et disparaît avant la 10° m 
de l’ivhalation. On compte néapmoins 4 sujets qui n’ont donné aucune 
réponse et 3 qui ont des réponses négatives; la pénalisation pour les erreurs 
ou omissions dépasse la valeur des réponses bonnes. 

L'adaptation à l’hypoxie s'établit rapidement et le second test exécuté 
de la 16° à la 14° m de l’inhalation ne permet pas de mettre en évidence 
une différence statistiquement significative entre les sujets hypoxémiés 
et les témoins. Les moyennes du total des points obtenus avec le test de 
Faverges sont respectivement 13,9 Æ 0,88. et 13,1 + 0,64. Il y a une 
réponse un peu meilleure à l'air, à l’opposé du résultat observé avec le 
mélange contenant 18,2 % d'oxygène. | 

Ces épreuves nous permettent de conclure que le seuil de la réponse 
psychique à lhypoxie s’observe déjà avec un taux d'oxygène supérieur 
à 16,4% à la pression atmosphérique, mais on a dans les conditions où nous 
nous sommes placés, une adaptation qui se fait en moins de 10 m. 


IMMUNOLOGIE. — Étude expérimentale de la durée de l'infection latente et de la 
prémunition corrélative dans le paludisme. Note (*) de M. Enuoxp SERGENT 
et de feu Érienne SERGENT (27 memoriam). 


Chez des canaris inoculés de paludisme à Plasmodium relictum, on a décelé 
l'existence d’une infection latente près de 6 ans plus tard. (La longévité moyenne 
des canaris est de 7 ans.) Les porteurs de germes latents ont présenté une forte 
résistance aux réinoculations. Cette résistance, contemporaine de l'infection, est de 
l'ordre de la prémunition et non de l’immunité proprement dite. 


L’étude expérimentale du paludisme des passereaux à Plasmodium 
relictum inoculé à 649 eanaris, observés leur vie durant, au cours de 14 années 
de recherches, a porté surtout sur la durée de l'infection latente méta- 
critique et la durée de la prémumition concomitante. Les données numé- 
riques fournies par les résultats des expériences prennent toute leur valeur 
si on les compare au chiffre de la longévité moyenne des canaris, qui est 
de 7 ans. 

L’existence d’une infection latente a été recherchée à l’aide de trois sortes 
de techniques. Les résultats des deux premières : 1° examen microscopique 
du sang circulant, qui ne peut porter pratiquement que sur I [200 000 environ 

(*) Séance du 16 juillet 1952. | 
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de la quantité totale du sang; »° inoculation à des canaris neufs de 1/5 du 


volume total du sang, prélevé par une saignée partielle, ne sont valables 
que s'ils sont positifs. La troisième technique seule donne des résultats 
certains, qu'ils soient positifs ou négatifs : inoculation à des canaris neufs 
de la masse totale du sang, additionnée du produit de broyage d'organes 
internes. 

Nous avons observé, par l'emploi de ces techniques, 417 cas positifs 
d'infections latentes, chez des canaris qui avaient été inoculés depuis très 
longtemps, parfois depuis plusieurs années. Les infections latentes les plus 


longues ont été constatées chez trois canaris arrivés à un âge avancé et dont 


l'infection était entrée dans sa sixième année : 61 mois, 66 mois, 70 mois 
après la date de l’inoculation. 

Mas la guérison parasitaire peut survenir très tôt. C’est ainsi qu'un 
canari, saigné à blanc 10 mois après son inoculation, et dont tout le sang et 
le tissu pulmonaire broyé furent inoculés à quaire canaris neufs, s’est 
révélé déparasité. 

D’autres expériences ont porté sur la résistance conférée par une première 

atteinte de paludisme. 

Des canaris au nombre de 77, inoculés au laboratoire, qui avaient survécu 
à l’accès aigu de première invasion et restaient donc porteurs d’une infec- 
tion latente, ont été réinoculés après des espaces de temps variés, allant 
jusqu’à / ans et 6 mois. Tous ont présenté une résistance nette. Cette 
résistance n’était complète que dans quelques cas. Le plus souvent, elle 
n’était que relative, c’est-à-dire que quelques très rares parasites faisaient 
une apparition fugitive dans le sang circulant. Cette résistance incomplète 
ayait été dénommée autrefois par Wasielewsky « immunité relative », 
expression que nous avons employée jusqu’en 1924, date à laquelle nous 
ayons proposé, avec L. Parrot et A. Donatien, le terme de « prémunition ». 
Les parasites extrêmement rares qui étaient trouvés pendant quelques 
jours dans le sang des prémunis que l’on avait réinoculés offraient un 
contraste frappant avec les accès francs présentés par les canaris neufs 
inoculés en même temps que les anciens infectés pour leur servir de témoins. 
Chez ces derniers, le nombre des parasites a atteint la moitié du nombre 
des globules rouges et la mortalité, au cours de l’accès aigu, a été de 15 %. 

La résistance conférée par la prémunition m'a pas de rapport avec 
l'ancienneté de l'infection. Elle n’est pas renforcée par des réinoculations 
répétées. 

Alors que ces 77 canaris infectés depuis longtemps, quelques-uns 
depuis 4 ans, depuis 4 ans et 6 mois, ont conservé leur résistance, elle a 
disparu chez un 78° canari, réinoculé 3 ans et 10 mois après sa primo- 
inoculation : à la suite de la réinoculation, il a présenté un accès franc 
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aussi intense que celui des canaris neufs témoins et qui se termina par 
la mort. | “2 

Ainsi, des recherches expérimentales systématiques ont confirmé la 
notion que, dans le paludisme des Passereaux à P. relictum, la résistance 
conférée par une première atteinte est une prémunition : tant que dure 
l'infection latente métacritique, c’est-à-dire souvent jusqu’à la vieillesse 
de l'oiseau, l’état de prémunition persiste. Lorsque survient la guérison 
parasitaire (éventualité possible dès le 10° mois après l’inoculation, comme 
l’a montré l’une de nos observations), l’organisme déparasité redevient 
sensible à une réinoculation. 


MICROSCOPIE ÉLECTRONIQUE. — Étude au microscope électronique des 
poussières munérales renfermées dans les scléroses pulmonaires silicotiques. 
Note de MM. Acserr Poricarp, Anpré Coccer et M'° Lucerre RaLyre. 


L'étude par microscopie électronique des fibroses pulmonaires silicotiques révèle 
la présence à leur niveau d’une quantité considérable de poussières minérales au 
delà de la visibilité microscopique (0,2). Il n’y a pas de rapport direct entre la 
quantité de ces poussières et l'intensité de la fibrose en un point donné. 


Dans le cadre des travaux sur les pneumoconioses des mineurs pour- 
suivis au Centre d'Études et Recherches des Charbonnages de France, 
nous avons été amenés à préciser par microscopie électronique certains 
caractères des particules minérales submicroniques renfermées dans les 
masses fibreuses de poumons silicotiques. À la différence de recherches 
antérieures, ces particules ont été étudiées à leurs places dans le tissu 
fibreux pulmonaire et non après leur isolement par destruction chimique 
de ce tissu. L’obtention de coupes ultra-minces s'étant montrée irréali- 
sable, le procédé de la dissociation a été utilisé. Les microphotographies 
obtenues ont permis les observations suivantes. 


I. Bien que la dissociation entraîne le départ de beaucoup de parti- 
cules, les lésions silicotiques en renferment des quantités abondantes. 
La plupart sont au-dessous des limites de la visibilité au microscope 
optique. Des mesures faites dans 11 préparations différentes, à des grossis- 
sements allant de 2 000 à 13 000, ont montré que 84 à 98 % des 1100 par- 
ticules mesurées avaient moins de 0,5 4 et 34 à 84 %, moins de or t. 
Certaines étaient de l’ordre de 250 À. Ces données se superposent à celles 
de la granulométrie des poussières dans l’atmosphère des mines. Dans les 
deux cas, les particules submicroniques se montrent très abondantes. 

IT. Les particules semblent très adhérentes aux fibrilles collagènes. 
constituant les lésions scléreuses. Cette adhérence paraît liée à la substance 
interfibrillaire conjonctive. On peut observer, autour de certaines par- 


SÉANCE DU 21 JUILLET 1952. NA 


ticules, une zone aux limites vagues où la substance interfibrillaire semble 
avoir résisté à la trypsine utilisée dans la technique de la dissociation 
Les conditions de l’adhérence des particules est actuellement à l'étude. 
En tous cas, leur fixation au feutrage collagène paraît, en général, extrê- 
mement solide. La possibilité d’un départ des particules paraît illusoire, 
sinon par dissolution ou dégénérescence nécrotique du feutrage colla- 
gène. 

[IL La quantité des particules submicroniques est très variable suivant 
les sujets et, pour un même poumon, suivant les points examinés de la 
lésion. Certaines zones, tout aussi fibreuses que les autres, apparaissent 
privées de particules. Il ne paraît pas y avoir de rapports directs entre 
la structure du feutrage collagène, sa densité et l'abondance des parti- 
cules submicroniques. 

IV. Les particules submicroniques ont généralement des formes angu- 
leuses ou acidulées variées, rarement des formes sphéroïdes. Quelques- 
unes, relativement plus grosses (0,5 4), sont lamelleuses et d’une certaine 
transparence aux électrons; peut-être se rattachent-elles aux micas et 
aux kaolins. 

Ces constatations montrent l’importance du rôle joué par les parti- 
cules submicroniques dans la détermination des pneumoconioses. 


CORRESPONDANCE. 


L'Académie est informée de la réunion du XEIEI° ConeRÈs INTERNATIONAL DE 
Crime PURE ET APPLIQUÉE et de la XVII° CoNFÉRENCE DE L'UNION INTERNA- 
TIONALE DE CHIMIE PURE ET APPLIQUÉE, qui auront lieu à Stockholm, du 
21 juillet au 4 août 1953, et à Uppsala, du 5 au 7 août 1953. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : : 

1° Essai de cartographie parcellaire de la Commune de Boussières (Gard). 
(Introduction à l'étude de la Vaunage), par Jean P. Barry. 

> Congo belge et Ruanda-Urundi. Service géologique. Mémoire nas 
L'éruption du volcan Gituro (Kivu, Congo belge) de mars à juillet 1948, PA 
Haroux Tazierr. 

30 Rendiconti del Circolo matematico di Palermo. Serie IT, Tomo I. Anno 1952, 
Fasciculo 1. 

4 Boletim da Sociedade portuguesa de matematica, Vol. I, 1947-1051. 

Se Electrical Communication Laboratory Technical Journal, Vol. I, n° 1 


(Tokyo). 
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ALGÈBRE. — Théorie relative des chaines. X. Conformisme et correspondance. 
Note de M. Jurax Perresco, présentée par M. Paul Montel. | 


Conditions nécessaires et suffisantes reliant, dans un treillis, deux chaines de 
mêmes extrémités qui satisfont à des propriétés de type Jordan ou de type Schreier, 
sans considérations d'isomorphisme; ces considérations seront introduites dans des 
Notes ultérieures. 


Soient, dans un treillis, 
Œ : UÜ AG Æ RS 
En A EN SE 


Î 


deux chaînes de mêmes extrémités (nous écrirons simplement par la suite : 
deux chaînes) et considérons leurs subdivisions au sens de Zassenhaus-Ore 
af, F9 resp. af, BY, d'éléments Af— A; ,U(A;NB;), B£=B;,U(B;NA:;) 
resp. AY A;N(A;AUB;), B?=B;n(B;, U Ai). 

1. Chaïnes cosaturées. — Deux chaînes x et 6 seront dites N-cosaturées si 
af a, 89 — 6 (l'égalité de deux chaînes signifiant qu’elles se composent des 
mêmes éléments à des répétitions près); de façon analogue, deux intervalles (*) 
A; , CA:;et B;,CB; seront dits N-cosaturées si Af_, CAË resp. B?_, C Bfse 
réduisent soit à A;,CA,;, soit à A; ,—A,;,, soit à A;— A; resp. soit à 
BACb,soitàab—=1b;,,.sot24b,—RB; 


+ ‘ Si « et f sont N-cosaturées, on obtient la N-application canonique A3 de « 
‘6e dans GB, en associant à chaque intervalle A; , CA; de «, l'intervalle B; , CB, 
D de $tel que A9, = A;,, Aÿ=— A;; au cas où À; , —A;, l'intervalle associé 
É.. % sera par définition une quelconque répétition B;_,—B; de $, univoquement 
& ue déterminée, le cas échéant rajoutée à $. Si AS est biunivoque ainsi que l’appli- 
Æ : cation symétrique.#® de $ dans «, nous dirons que « et G sont canoniquement 
N-correspondantes ; 11 en résulte que Af et #9: sont également réciproques et 
4 __ queæet $ ont rnéme longueur (effective). 


On dira d’autre part que les intervalles A; ,CA;etB, ,€ B; sont N-corres- 
pondanits si l’on a les relations de M. A. Châtelet (as 


Ÿ À; 1NB; D A 10B;=ANB;:7 AiNnB; ou si A;1= A;, Bis B;- 
pee - 

Te n : ASE T 
he - . Les deux chaînes & et 5 seront dites J -correspondantes si l’on a la propriété 
+ p_— — = ES - 

4 ' \ [1 


; (*) Nous appelons intervalle entre deux éléments A et A* d’un treillis, le sous-treillis des 
ee éléments X tels que ACXCA* (quotient, dans la terminologie de M. O. Ore) et nous 
écrivons cet intervalle : A CA*; par intervalle d’une chaîne, nous désignons toujours un 

intervalle entre deux éléments consécutifs de la chaîne. 


(°?) Revue Scientifique, 1947, p. 579-596; Ann. Se. Ec. Norm., Paris, 64, 1947, 
p- 339-368. | | | 
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suivante de Jordan : il existe une correspondance biunivoque de leurs inter- 
valles, telle que les intervalles associés soient n -correspondants. 

On dira enfin que les deux chaînes & et B sont Z-conformes si l’on a l’équi- 
valence suivante de H. Zassenhaus : A; , — A5 = B;,,=— B° pour tout cet j, 
et D-con formes si l’on a les relations de Dedekind : Aÿ— A, B9— BY. On peut 
définir également les notions duales de U-cosaturation, VU-correspondance et 
Z®-conformisme, ainsi que les notions autoduales de correspondance dedeux 
intervalles (les relations de N-correspondance sont valables conjointement 
avec les relations duales de U -correspondance) et de J-correspondance de deux 
chaînes (correspondance biunivoque avec correspondance des intervalles). 

Tuéorème D'ÉQUIVALENCE De Jonpan-Zassexiaus. — 7 est équivalent de dire que 
deux chaïnes N resp. U-cosaturées sotent : 

P-con formes, canoniquement  N-correspondantes, J-correspondantes resp. 
Z°-conformes, canoniquement VU -correspondantes, JV-correspondantes. 

Tuéorèue (auTODUAL) D'ÉQUIVALENCE DE Jorpan-Denekinn. — J{ est équivalent de 
dire que deux chaïnes N et U-cosaturées soient : 

D-conformes, 2° et Z°-conformes, canoniquement N et U-correspondantes, 
J9 et JŸ-correspondantes, J-correspondantes. 


2. Chaïnes quelconques. — Le Z-conformisme précédemment introduit n’est 
pas susceplible d’être utilisé dans les théorèmes de type Schreier. On intro- 
duira alors la notion de Of-conformisme de deux chaines « et B, définie par les 
relations de R. Croisot (*) : A;NB;;,—B;NA;;, valables pour tout cet j; 
cette notion, plus forte que celle de /-conformisme, lui est équivalente, dans 
le cas des chaînes N-cosaturées. On dira par ailleurs que les chaînes & et B sont 
S'-correspondantes si l’on a la propriété suivante de Schreier : af et B9 sont 
N-cosaturées et J-correspondantes. On introduira de même les notions duales 
de OT-confornusme et de S°-correspondance, et l’on définira la notion auto- 
duale de S-correspondance par l’une des deux propriétés équivalentes : 

aÿet 59 sont N-cosaturées et J-correspondantes; 

«ÿ et BY sont N-cosaturées et J-correspondantes. 

x et 8 étant Of-conformes, af et 69 sont également O-con/formes et de plus 
N-cosaturées. 

Cette propriété d'invariance par subdivision de Zassenhauss-Ore, mise en 
évidence par M. R. Croisot (*), est d’allure analogue à certaines propositions 
de M. O:Ore (*) relatives aux chaînes « cross-cut permutable » de sous-groupes; 
mais on a ausst la propriété réciproque : 

af et BA étant Of-conformes, «et $ sont également Of-con formes. 

À l’aide de ces deux propriétés et du théorème de Jordan-Zassenhaus 


ci-dessus, on montre le : 


(3) Comptes rendus, 226, 1948, p. 767. 
(“) Duke Math. J., 3, 1937, p. 162-174; 5, 1939, p. 431-460. 


t'ETEe 


| « à GE Tnéonème D'ÉQUIVALENCE DE Scumer-OrE. — {l est équivalent de dire que deux ï 
MU chaines sont: } LA Pu 
nr Of-con formes ou S°-correspondantes ; OV-con formes ou S°-correspondantes. 
F ne Par un calcul analogue, on met en évidence que le D-conformisme satisfait 
À également aux deux propriétés d’invariance, c’est-à-dire que : 
4 a et B étant D-conformes, 4f— ax et 80 = BY sont D-conformes et de plus N 
A et U-cosaturées: réciproquement, st af et 69 sont D-conformes, « et f sont 
Ur *  D-conformes, de sorte qu’on à aussi : 
LP Taéorème (auroDuaL ) D'ÉQUIVALENCE DE Scareïter-Denexino. — Il est équivalent de 


ME _ dire que deux chaînes soient D-conformes ou S-correspondantes. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur une généralisation des fonctions analytiques. 


7 

Es 

152 Note (*) de M. Revaro Caccrorpou, présentée par M. Paul Montel. 

+ | 

"1 1. Poursuivant l’étude des fonctions pseudo-analytiques esquissée dans ma 

RS - Note Sur une généralisation des fonctions analytiques et des fanulles nor- 
Ress. males (*), je me propose d’étendre à ces fonctions les théorèmes de Schottky, 
TRE Bloch, Landau. 


LE Désignons toujours par F(r) l'aire de l’image du cercle C(r) dans la trans- 
formation pseudo-conforme T, et par w(r), l’oscillation de w(z) dans C(r). 


“ On déduit des inégalités (3) de la Note précédente, en y faisant r — Re, 

Ur. | Dr KA 

oi (1) H(p) < 

de. 

SE [og — 

ne [u # i 

Etes. ù È ; ; 
LCÉERR Si w(3)est obtenue au moyen d’une transformation de Bloch appliquée à 
D: une fonction aux valeurs exceptionnelles o, 1, l'inégalité isopérimétrique 
40 | conditionnée est vérifiée. Le théorème généralisé de Schottky est alors une 
Eur, conséquence immédiate de l'inégalité (1). 


“ C(r) 


EE: trique ordinaire, et en tenant compte des conditions de définition de la 
HIER fonction pseudo-analytique w, on obtient facilement l'inégalité différentielle 
‘à K pF'(o)=2uF(0o), d'où l’on tire : 

1% ÿ / : ; 
ne © (2) Er) SE (r.) GES 

o P étant le centre de C(r,), posons H(P, ri) Dir) HP ra) peut 


s'appeler (en faisant abstraction d’un facteur r#) un coefficient de dilatation 


* 


(*) Séance du 16 juillet 1952. 
À (:) Comptes rendus, 235, 1952, p. 116. 
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2. En majorant l’aire F(n= f J dx dy à l'aide de l'inégalité isopérimé- 


Sr A AE EP FX 
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| | superficielle, hôldérien, avec l'exposant w pour le domaine circulaire C(r,) du 


point P, dans la transformation T. 


Supposons que la première des inégalités (3) de la Note précédente soit 
vérifiée pour une certaine valeur de K, on aura, d’après (2), 


4 ar K?°? R\—1 
(3) H(P, DES (rtlog;) (R>r>r). | 


Soit (27K°/u)A(R) le minimum du second membre : r, étant donné, K? se 
trouve inférieurement borné par (u/27)À *(R)H(P, r,). Or ceci implique 
une limite inférieure pour le rayon maximum à des cercles du plan # entie- 
rement recouverts par l’image du cercle C(R); car le coefficient K de l’inéga- 
lité isopérimétrique conditionnée est infiniment petit avec à. 

Ce résultat généralise le théorème de Bloch (*), autant qu'il est possible : le 
coefficient hôldérien H remplace le carré du module de la dérivée (2); il tend 
d’ailleurs presque partout vers zéro quand r, + o, sauf quand u—1, sa limite 
étant alors r|w#"(3)[? (%). 

3. On obtient de même une généralisation analogue du théorème de Landau. 
Il suffit d'appliquer (3) [comme (1) pour le théorème de Schottky] à la trans- 
formée de Bloch, et de remarquer que RAS ee : ceci implique pour R 


l'existence d’une limite supérieure, fonction de w(P) et de H(P, r,), infinie 
avec 1/H. Si &—1, on peut faire tendre r, vers zéro, retrouvant ainsi 
la dérivée. 

4. Il ressort de notre analyse que la plupart des résultats se rattachant à la 
découverte de Picard tiennent moins à la nature spéciale des fonctions analyti- 
ques (*) qu’à de simples propriétés géométriques de transformations très géné- 
rales : le caractère « monotone » et une certaine « régularité ». Landau disait 
que son théorème, qu'il aurait suffi de démontrer pour des polynomes, 
semblait aussi caché pour un polynome que pour une fonction transcendante. 
On pourrait ajouter qu’il l’était même davantage, en ce qu’il exprimait un fait 
plutôt géométrique qu’algébrique. 

(:) Du moins selon l'énoncé simplifié de Landau (Ærgebnisse der Funktionentheorie), 
en admettant même des cercles à plusieurs feuillets. 

(2) Ô se trouve infèrieurement borné proportionnellement à VH. 


‘ N .,. Ne 
(3) Siu <1, la limite de H peut tout de même, exceptionnellement, être positive; c'est 


ce qui arrive aux points où w(z) vérifie une condition stricte de Hôlder. Pour certaines 


conséquences qu'on peut tirer d'une pareille condition, voir Pecucer, Ann. Inst. Fourier, 


2, n° 8, 1900. | ts 
(*) Le fondement essentiellement topologique du premier théorème de Picard a été mis 
en lumière par les recherches de M. Ahlfors (Acta Math., 65, 1935). 


Cu CR 
a. ee ‘4 * 
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‘œR 1 Lo MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur les ondes 2 pesanteur à deux dimensions 170 
RE d'énergie finie. Note (*) de MM. Josepn KauPé pe Fémer et Étié Korik, 
nn. : présentée par M. Louis de Broglie. | VS 
fe SA 
$ co ; 1. Nous considérons le mouvement à deux dimensions d’un liquide pesant 
ax de profondeur infinie; nous supposons donnée la forme tnitiale de la surface | 
a rs Fr libre, le fluide étant abandonné sans vitesse initiale ; nous obtenons la solution 1 
Re, dans le cas où l'énergte totale (par unité de longueur normale au plan du mou- 


vement) est /inie, en fournissant l'expression du potentiel des vitesses : nous 
= prouvons qu’elle satisfait aux conditions générales (A), (B) et (C) de la théorie 


de linéarisée des ondes de pesanteur el aux condilions initiales particulières (L,) | 
2 pee et (1). Le liquide (*) occupe le demi-plan (— æ <x<°+, yo); nous "4 
De ce désignerons par D et D les ensembles : 
LAS ; 
TA | ’ HER —HOLE<H+E, PRO, —©<E<+ o |, 
Eu, DZ, Y, to — 0 CHER ©, - 0, 0 LES E ET. 
D . .: Soit F(x) une fonction, réelle (— æ© <x< +) satisfaisant CE À 
Der, (e) ne æ) = F(x);(b) F(æ)e L”; (c) F(x) absolument continue; (d) F'(x)e L’; | 
168 soit /(À) sa transformée de Fou D: 
ON 2 x 
M: (x) | fO)=— © Je. m /: coshæ F(x) dr. 
‘ TR A+ 0 
+4 . Des hypothèses faites sur F(x), on déduit 
DA. dy fe"; 
5 (3) Lf(NEL”; 
D. & | PEJOeL (ouai): 
a (5) F(a)=— f cosÀæ f(À) dÀ 
à “ 0 
Por L 3. Pour une surface libre initiale n—K(x), le potentiel des vitesses est 
27408 donné par la formule 
T0 . “: + æ 
50 EU (6) Dir, y) ci ir + — SE _ TV Co A & OA) d 


1° D(æx, y, test continue dans D. 


(*} Séance du 16 juillet r952. 

(*) Pour simplifier, les unités sont telles que : masse spécifique 9 —1 et accélération de 
la pesanteur g —1. 

(2?) La condition (a) simplifie les formules, mais peut facilement être supprimée. 

(*) Le. m.— limite en moyenne quadratique. 
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ne 2 + Aa Sn re 
£ | 2 Toute s les rdes & ® existent et sont continues dans D: elles 
= “à DS s “sroblieanent. en dérivant sous le signe somme; par exemple : v 1 A 
r È a ù ë i We ù + 
AOL Ne: CAE : à | L à 

| ta D,(x, y, ?) =—f e-\ sin At coskæ 4/7 f() dà dans D; nn - 

+ i- . 0 À } * J t # 
; e À « À » L ; - Un # . ; { # 4 
ei de ces expressions on déduit | pee. 
F5 PRENOR Due dy 0 dans D: 1276 1 

> 62 (B) la 2 | Lis D, dans D. | 
è 3° Le fluide est initialement au repos, car on Er de Ne et de. son < ‘28 
analogue : PURES 

= (H) D,(æ, y,0) = ®d;(æ&;ÿ,0) —o dans D. He 

a 


D,(+, y, t) existe dans D et s’obtient en dérivant sous le signe somme; 


lé see de la surface libre est donc donnée par 38 | 
+ æ 3 ; 4 ‘ 
(8) N(Z, 1) —-- d,(x, 0, D == f cos /? écoskæf(2) d?, ; 4 
e ù ! sa 
d’où; d'après (5), à l'instant initial : 4 
(B) n(æ, 0) =F(x). | 48 
| À ‘1 1e EE 
L'énergie (par unité de longueur normale au plan) a pour valeur à cet instant : NE 
ES var ré, +1 
sf n(£, 0)? dx = F(x})° dx; ; ‘4 
—= 0 VE 
elle est donc bien finie en vertu de (b). | < 2% 
_ 5° Si dans (8) on pose À—£?, n apparaît comme une transformée de Re 
: s 6 
Fourier par rapport à £: | - ie 
+ È Le L + 
na Def core al oEa)=—aieotef() . 
0 ‘ 
Pre | a: 
I ri s Le 3 
D'après (3), £o(é, æ)e L”; soit ‘we 
A 
DÉSIR TUE m. f. sinttéo(E, æ) dE, | & 
A+ J0 


En vertu du théorème de Plancherel, pour chaque æ donné, on a pour 
presque tout £ : n(æ, DE ban) t). En faisant le même changement de | 
variable dans (7), il est aisé de prouver que pour chaque æ et presque tout { : 


him D,iæ, y,t)—=0(x, t). 
Y>+0 


Comme ®, est une fonction continue de y pour y ==0, on a donc enfin 


(CG) net, == ©,(x, 0, t) 


pour chaque + donné et pour presque tout £. 


AU.” ter es + 
Fe r 
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142% 
6° Remarquons que, en vertu dù théorème de Riemann-Lebesgue : UNE 


bu’ n(z, De Lee ae, Po 
| [xl>+e - 


et que n(+, t)€ L? aussi bien par rapport à £ que par rapport à æ. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Étude numérique du mouvement séculaire de l'axe 


terrestre. Note (*) de M"° Hewri Berrnon-Zasorowskr, MM. Marcez Mayor 


et Hexr: Mixeur, présentée par M. Jean Chazy. . 


1. Dans un travail théorique (‘), l’un de nous a intégré par la méthode de 
la variation des constantes les équations qui régissent le mouvement de l’axe 
terrestre lorsqu'on connaît le mouvement séculaire de l’écliptique. 

Dans une Note récente (?), un autre d’entre nous a établi les formules numé- 
riques qui donnent le mouvement séculaire de l’écliptique d’après la théorie de 
Lagrange en tenant compte de la planète Pluton. 

Le présent travail a pour but le calcul numérique du mouvement séculaire 


_de l’axe terrestre en se basant sur les deux travaux précités. 


2. Nous prenons les axes +y dans le plan invariable du système solaire, dont 


le pôle a pour coordonnées 


«27404, 0 — 66° 58/,5 En 
Ox se trouvant dans l'équateur. 
La position initiale du pôle terrestre M est 
L'i0) 000113, 22 0,0920.83. 
Le mouvement du pôle de l’écliptique est donné par la théorie de Lagrange : 


A Ki 


% > M: sin (v;£ + pui), =>), Mi cos (vit + bu). 


Lez 10, Cu | 


Le mouvement séculaire du pôle de l'équateur est défini par le système 


dx d dz 
TL = = WBz— wyy, = OYT— WA, Pre CP Aves OBXx, 
avec © = — 94",99 cose’, £' désignant l’obliquité de l’écliptiqué. 


À l’étude du mouvement de M, nous avons substitué celle du point m (6,0) 


mn NE ERA 
(*) Séance du 16 juillet 1952. 


(*) Bull. Astron., 13, 1947, p. 197-252, et Contributions de l'Institut d'Astrophy- 
sique, série À, n° 9, 1947. 
(?) Comptes rendus, 234, 1952, p. 2587. 


RCA 7 


ot r de P. Les équations du problème sont alors (‘): 


Pr QE De put) 
AT dt di de 


/ 


Weiss RU ART GITE VE _ dB dy 
RÉ AUE RC ET + (ai cos))f 
Hu ?4 CHARUELS 470) A 1 
ha ri nl oh bladiianr CUR)e: 
ee Era da AOL Nate 
Fe R=—=—(1 CAR RE coast 
Ne < ; : . è . Ë ? 
3. Ce système a été intégré pas à pas par la méthode purement numérique 
_  d’Adams. Les variations de €’ pour 150 000 ans dans le passé et dans l’avenir 
he Ki sont représentées sur la figure ci-jointe. 
. 4 
. | FASO 1e — 120 0 —60 —30 O 


£ en milliers d'années 


« : on! 271 
L'obliquité de l’'écliptique varie dans cet intervalle de temps entre 22°9 do 
Don 2 âtre périodiques, ses variations ont une allure presque 
et 24°272". oans étre pP ques, Are 
périodique, avec une période approximative de 45 000 ans. Voici les dates en 


16 
C. R., 1952, 2° Semestre. (T. 235, N°3.) 
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milliers d'années des maxima et des minima, comptées à parlir de 1900,0, 


ainsi que les valeurs correspondantes de l’obliquité : 


Maxi (NDate ins — 131,8 —92,5 —48,6 —9,3 
SES | Obliquité...... 24°16/6" 24°21'43" 249272" 24°12/52? 
Mini DATE An ren —150,6 — 112,8 —70,1 —28,7 
Fret | Obliquité...….. 32020387 2901124" 2201901" 2209/33” 
Max (MDAte Et re +31,1 +71,3 112,0 — 
Len Obliquité....…. 2305541" 2401759"  24°20/57" = 
Mini DATE PME +10,Ù +ô1,5 +91,2 +133,9 
Fi HR Obliquitérrme 22035 19/7 23200) A2 LD AR 2201919" 


Dans le même intervalle de temps, la constante de la précession varie 
entre bo/,11 et 50”,00. 


ASTROPHYSIQUE. — Sur la classification de quelques groupes stellarres. 
Note (*) de M. Jacques Berçer, présentée par M. André Danjon. 


1° Eggen a montré (!) que les amas stellaires sont représentés dans le 
diagramme de Russell-Herizsprung par des alignements très caractéristiques 
qui traduisent sans doute une parenté dans les propriétés des étoiles compo- 
santes. Îl était intéressant de voir si les points représentatifs des mêmes étoiles 
continuent à se grouper de façon particulière lorsqu'on les porte sur un 
graphique à deux dimensions, analogue à celui qui a été récemment décrit (?) 
et dans lequel les coordonnées traduisent des propriétés physiques très 
différentes de la magnitude absolue et de la couleur : ces coordonnées sont ici 
la discontinuité de Balmer D et une longueur d'onde À, qui s'apparente avec 


- la limite pratique de la série de Balmer. 


La première étude de ce genre a été faite sur les 18 composantes les plus 
brillantes des Pléiades. Les grandeurs D et À, ont été déterminées sur des 
spectres de ces étoiles fournis par le petit spectrographe à prisme objectif (*) 
qui a été récemment décrit (?) fixé au foyer Cassegrain du télescope de 8o cm 
de l'Observatoire de Haute-Provence. Le tableau I donne les résultats. Sur le 
graphique de la figure 1, identique à celui donné dans le travail de D. Chalonge 
et L. Divan (?), on a rajouté les points figuratifs (+) correspondant aux étoiles 
étudiées : 1ls sont tous contenus dans l’étroite bande marquée P. Dans ce mode 
de représentation, les étoiles des Pléiades forment donc encore un alignement 
bien net. 
ne OR 
(*) Séance du 16 juillet 1952. 

(*) Voir en particulier : Ap. J., 111, 1950, p. 65. 
(?) D. Cnazoncr et L. Divan, Comptes rendus, 23k4, 1952, p. 2343. 
(*) D. CnarowGr, l'Astronomie, 65, 1951, p. or. 
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0  Tasseau I. — Les Pléiades (+). 
k. Débats à TOI k.. 
HD 93 302 .. ... DS ne QU HD 93 753 
VE à te CEE 302  4b 23 850 
23880... 309 46 23 441 
23 324 ..... 35 58 23 568 
93 408... 33 4x 23 873 
23 630 . .…... 36 34 23 923 
TO re 35 56 23 632 
923 432. 37 55 23 642 


23862 (+)... 35 


Des déterminations analogues sont en cours pour les Hyades et l’amas de 


Persée. 


2° Une étude analogue a été faite sur un certain nombre d'étoiles à raies 
métalliques (dont plusieurs sont membres des Hyades); les résultats (4,, D, 
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type spectral) sont contenus dans le tableau IT. Tous les points figuratifs (+) 
se placent dans une autre étroite bande marquée M, avec la seule exception de 
HD 28 226 (75 Hyades) dont le À, n’a pas été obtenu avec précision. 


(*) Pour HD 23 862 (Pléïone), la valeur de D 
minée par A.-M. Fringant, en supprimant L'effet 
que cette correction ramène dans la zone P lé 


fait placer au-dessus. 


portée dans le tableau I est celle déter- 
de shell. Il est intéressant de constater 
toile que sa discontinuité réelle aurait 


«Sr 1e 5, D 
Taneau IL. — Étoiles à raies métalliques. 


À a D. À—43100 Type. ta TA x Lino. ire 4 ne. 
D RUMRR 0,46 73  AB5V  HD2822%6..... 0:36 66  FDIV-N) ANNE 
BEN EU Me... 34 72 FOV 63 Tau........ 82, 73 FOV 310 


: CURE La 08 72 F2V 46 QE SA 29 71 F2V 
Ie MG ON. 2. 37 7! FOV 


«4 à Les types spectraux déterminés sont, comme il fallait s’y attendre, voisins 
des types obtenus à partir des raies de l'hydrogène (°). 
3° Les quatre points (+) contenus dans la bande marquée S représentent les 

| |. sous-naines qui ont été étudiées précédemment ("}. Il est visible que la classe ? 
nn de luminosité qui résulte de leur position sur le graphique ne correspond pas à ’ 
SR: la réalité. 
Pour des étoiles telles que les sous-naines (et peut-être aussi les étoiles à 

‘4.714 raies métalliques) dont l’abondance en hydrogène diffère de celles des étoiles 

+ normales, le réseau de courbes de la figure 1 ne PAIE pas d’exprimer correc- 
__ tement le type spectral, 
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“3e ÉLECTRONIQUE. — Nouveaux tubes oscillateurs à large bande d'accord 
D. électronique pour hyperfréquences. Note (*) de MM. Pierre GUuÉNARD, 
Oskar Dœuzer, Bervarn Erszreix et Roserr WARNECKE, présentée par 


M. Camille Gutton. | 


V4 Autour d'une ligne à structure périodique de pas p, siège d'ondes électro- 
n- magnétiques, 1l apparaît un champ dont la répartition dans l’espace est 
Rx. périodique; les champs de deux cellules voisines de la ligne ont la même 
. répartition spatiale et présentent une différence de phase 4. Si, le long de cette 
| ligne, on injecte un faisceau d'électrons de vitesse e,, il y a interaction entre le 
: faisceau et la ligne lorsque la vitesse des électrons est telle qu’ils rencontrent 
: les champs des cellules successives dans la même phase, ou sensiblement dans 
la mème phase. Cette condition s'écrit d’une façon BURN 


REt be à. 


© 
—_ —Y+akr LA SO RES 


en attribuant une valeur positive à e, pour les électrons qui se dirigent dans le 
D = ? 
2% mème sens que l'énergie dans la ligne et une valeur négative dans le cas . 
LE 
a 2 45e PRET VHSN OS CFE 


C) N. G. Romax, W. W. Monax et O. J. EGcen, Ap. J., 107, 1948, P: 107. 
Çs} J. BerGer, R. Cavavaccra, D. CHaLLoNGE et A.-M. FRS Comptes rendus 232, 
1991, P- 2070. 


3 (*) Séance du 16 juillet 1952 
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contraire. Cette condition signifie que la vitesse des électrons coïncide avec la 
vitesse de phase de l’une des ondes «directes » ou «inverses » (*) qui se pro- 
pagent simultanément dans la ligne. Ces deux cas conduisent à deux types de 
tubes de propriétés différentes : on peut le voir en imaginant que le couplage 
entre le faisceau et la ligne se fait par l'intermédiaire de fentes ; l'action du 
champ de ces fentes provoque la formation de paquets d'électrons dans le 
faisceau. Lorsque ces paquets passent devant une fente, ils excitent dans la 
ligne deux ondes O, et O, dont l'énergie se propage à partir de cette fente et 
l’action du faisceau F sur la ligne L se traduit par la superposition des ondes 
qu'il excite à travers les fentes successives. Lorsque la vitesse du faisceau est 
égale à la vitesse d’une onde «directe », les ondes O, excitées dans les diffé- 
rentes fentes et dont l'énergie se propage dans le sens du faisceau ont la même 
phase et ajoutent leurs effets, les ondes O, ont des phases différentes et se 


détruisent presque complètement (fig. 1). L'énergie transportée par la ligne 
0, 
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Fig. 1. Fig. 2. 


croit dai.s le sens du mouvement des électrons et le tube peut être utilisé en 
amplificateur. C’est sur ce principe que sont basés les tubes électroniques 
connus sous le nom d’amplificateurs à ondes progressives. Lorsque la vitesse 
du faisceau est égale à celle d’une onde inverse, les ondes O, dont l’énergie se 
propage en sens inverse du faisceau ont la même phase et s'ajoutent (fig. 2). 
L’amplitude du champ transporté par la ligne croît donc vers l’origine du 
faisceau et l'énergie créée par l’action du faisceau électronique, se déplace en 


sens inverse de celui-ci. L’interaction fournit le principe de nouveaux tubes 


oscillateurs (?). La fréquence d’oscillation de ces tubes est déterminée par le 


fait que la vitesse des électrons doit être voisine de celle d’une onde inverse. 
Elle varie donc avec la vitesse des électrons en suivant la courbe de dispersion 
de la ligne utilisée. 

Ce principe (*) a été appliqué sous deux formes que représentent schémati- 
quement les figures 3 et 4 et auxquelles on a donné le nom de carcinotron O et 
carcinotron M. Dans le carcinotron O, le faisceau se déplace au voisinage de 
la ligne dans un espace au potentiel V, la vitesse des électrons étant ainsi 


V2e V}m, ce qui, avec la caractéristique de dispersion de la ligne, fixe la loi de 


(:) P. Guénarn, O. Doœucer et R. WARNECKE (référence Note précédente). 
(2) On a donné à un tel oscillateur le nom de « carcinotron » d’après xapxivos (écrevisse), 
pour indiquer que l’énergie se propage dans le sens inverse des électrons. 


(5) Bernarn Epszrei, Demande de brevet français numéro provisoire 608149 du 


13 avril 1951. 
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variation de la fréquence avec la tension. Le calcul donne, dans ce cas, pour le 
courant d'accrochage, la valeur 


où R est la résistance de couplage du faisceau, I la longueur de la ligne. 
Dans le carcinotron M, le faisceau se déplace dans des champs électrique et 
magnétique croisés V/d'et B; la vitesse d'entraînement des électrons est alors 


SORTIE HF SORTIE HF 


e,— V/dB et la fréquence d’oscillation dépend à la fois du champ électrique et 
du champ magnétique. Le calcul donne, pour le courant d'accrochage, 


Les effets de charge d'espace modifient ce courant d’accrochage, l’augmentant 
dans le premier cas, le réduisant dans le second. Dansles deux cas l’énergie est 
prélevée à l'extrémité de la ligne voisine du canon à électrons, l’autre extrémité 
étant terminée de telle sorte que soient évitées des réflexions multiples entre les 
deux extrémités de laligne. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Spectre d'électrons de conversion interne émis dans la 
transmutation radiothorium -> thorium X. Note de MM. Sazomon RosENBLUM, 


Manuez Varanares et Marcez Guicror, transmise par M. Frédéric Joliot. 


Au cours de l’étude du spectre d'électrons de conversion émis dans la 
transmutation ThX —'Tn (‘), nous avons eu l’occasion de réexaminer le 
spectre du Th X* (excité par le départ des rayons « du groupe «, de structure 


fine du RTh). 


Les recherches antérieures de Meitner (?) et de Surugue et Tsien (*) avaient 


(*) RosexBuzm, VaLapares et Guizror, Comptes rendus, 234, 1952, p. 1767. 
(?) Z. Phystk, 52, 1928, p. 637. 
(3) Comptes Comptes, 213, 1941, p. 172. 


et “A + | x , 
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montré que ce spectre était constitué par quatre raies (Meitner avait observé : 
encore deux raies de faible énergie et intensité, dont l’existence n’a pas pu 
être confirmée par Surugue et Tsien et que nous ne trouvons pas non plus). 
Grâce au meilleur pouvoir séparateur du spectrographe B employé, nous avons 
pu mettre en évidence que deux de ces raies étaient, en réalité, des doublets. 

Le tableau suivant contient les résultats précédents et ceux que nous avons 
obtenus pour les valeurs des H. R.; pour rendre les résultats comparables, 
nous avons corrigé tous les chiffres en admettant pour HR de la raie F du 
spectre du ThB la valeur 1388,55 Oe.cm donnée par Lindstrôm or 


Présent travail 


Surugue 
Meitner et Tsien HR E 
Raies. HR. HR. (0e.cm). (ke V). Intensités. 
TL AE PEAR PSE 885 886 892 65,8 100 
À 48 A AT TRRE O goù 909 914 68,9 84 
CR ENST RP PER ES 981 986 988 707 29 
rl fe han: - - 993 80,4 23 
| CARE ENTER 1003 1009 1012 83,9 19 
ER à Sub dé. _ = 1018 84,0 2 


Les intensités relatives des six raies que nous avons observées ont été déter- 
minées à l’aide d’un microphotomètre Vassy. 


En ce qui concerne l'interprétation de ce spectre d’électrons de conversion, 
Meitner avait admis primitivement que les quatre raies correspondaient à l’effet 
Auger des raies Ka, et Ko, du ThX, dont la couche K serait ionisée par 
l'émission « du RTh; ainsi, les raies A et C correspondraient à des électrons 
extraits des couches L, et M, par K«, et B et D à des électrons extraits des 
mêmes couches par K«,. Après la découverte de la structure fine «, Meitner 
et plus tard Surugue et Tsien ont admis qu’il s’agissait de deux rayonnements y, 
un donnant naissance aux raies À et C et l’autre aux raies B et D. Quel que 
soit l'interprétation admise, rayonnement X ou y, l'intervalle énergétique entre 
les raies À et B devrait être égal à celui qu'il y a entre C et D. Or, nous 
trouvons systématiquement (avec quatre champs magnétiques différents, dont 
l'intensité a varié de 200 Oe jusqu’à 100 Oe) que l'intervalle A-B est inférieur 
d'environ 0,5 keV à l'intervalle C-D. 

Les valeurs des coefficients de conversion calculées par Gellman, Griffith et 
Stanley (*)permettent d'interpréter le spectre d’électrons observé comme étant 
dû au contraire à la conversion d’un seul rayonnement E;. 


(*) Phys. Rev., 83, 1951, p. 465. 
(5) Phys. Rev., 85, 1992, p. 944. 
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65,8+ 18,5 (Lu ) — 84,3 keV 
68,9 + 15,4 (Lim )—84,3 » 
TORRES 4,5 (Mn )—=84,2 » 
80,4+ 3,8(Mim) —84,2 » 
83,34 Ga UNr )—84,4v» 
Bho+0(O )= 8443. 


Les deux raies C et C; doivent correspondre à des sous-niveaux de la 
couche M. Nous avons choisi les sous-niveaux M, et M,, qui semblent donner 
un meilleur accord numérique avec l’énergie du rayonnement y de 84,3 keV, 
calculée à l’aide des raies À et B. Pour la même raison de concordance 
numérique, on a choisi les couches N, et O pour les raies D et D,. 

On arrive ainsi à la conclusion que le ThX présente un seul niveau 
à 84,3keV au-dessus du niveau fondamental, de spin 2. L'étude des corré- 


. lations angulaires «à — + avait conduit déjà Kulchitski, Latyshev et Buly- 


ginski (*), Belling, Feld et Halpern (*) à envisager un rayonnement E,, mais 
ces auteurs admettaient encore l’existence de deux rayonnements y. 

Remarquons que les spectres de Io et de RTh présentent le même aspect; 
toutefois, nous avons les rapports des intensités A/B —100/95 dans le cas 
du Lo et 100/84 dans le cas du RTh, ce qui confirme les prévisions théoriques 
pour la variation de ce rapport avec l'énergie du rayonnement y (°). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude par effet Raman de l'acide acétique en solution dans 


divers solvants organiques. Note (*) de M"° Suzanne FéNÉaNT, présentée 


par M. Jean Cabannes. 


De nombreux auteurs ont étudié le spectre Raman de l’acide acétique pur. 


La plupart d’entre eux n’ont pas mentionné d’une part, le dédoublement de 
certaines fréquences (raies faibles 600 et 88ocm-", voisines respectivement 
des raies très intenses 617 et goocm ‘), d’autre part, la présence des deux 
raies faibles 1715 et 1760 cm" qui accompagnent la raie intense 1670 em", 
caractéristique de la liaison C — O. [ Batuev (*) qui la signale, indique pour la 


. dernière fréquence, une valeur différente de la nôtre : 1740 cHmaDE 


] , L L L2 . : 
L'étude des spectres Raman des solutions d’acide acétique dans divers 
solvants nous a conduite à considérer que les molécules dimères d’acide acélique 


a ———_—_—_——— "0 


(Bull.-Acad, Sci UR.'S:S., 43/1049, p. 331. 
(7) Phys. Rer., 8h, 1951, p. 155. 

(") Séance du 16 juillet 1952. 

(2): C. R. Acad. Sc. U. R. S. S., 53, 1946, p. 5o7. 
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La première étant fortement prédominante vers 25°C. ; 

Les raies intenses 617, 900, 1670cm"! étant attribuables aux molécules (A), 
les raies faibles 600, 880, 1715 et 1760 seraient attribuables aux molécules (B): 
1719 serait la fréquence d’un groupe C— O lié à un hydroxyle et 1760 la fré- 
quence d’un groupe C — O libre. 1 | | 

Il est bien connu, en effet, que l’acide pur à la température ordinaire est à 
peu près entièrement à l’état de molécules dimères sous la forme (A), ce qui est 
en accord avec le fait que les raies 615, 900, 1650 em! sont beaucoup plus 
intenses que les raies avoisinantes 600, 880, 1715 et 1760. Enfin comme les 
deux raies 1715 et 1760 sont sensiblement de même intensité sur le spectre de 
l’acide pur, 1l nous semble préférable d’écrire les molécules (B) sous forme de 
molécules dimères plutôt que de molécules à longue chaîne comme l'indique 
Batuev (‘). Dans ce dernier cas, en effet, il n’y aurait qu’un groupe C—0O 
libre pour plusieurs groupes C—O... lié, et par suite, la raie 1960 devrait 
être moins intense que 1719. 

D'autre part, cette interprétation s'accorde bien avec les résultats obtenus 
dans l’étude des spectres des solutions d’acide acétique dans différents solvants 


(tableau). 


AC.OH pur 


600617 880900 1670 1715 1760 


solvant |[conc.mo 
en ACOH 


En effet, dans le cas des solvants étudiés (dioxane, éther, acétonr- 
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trile, nitrométhane) il y a affaiblissement ou disparition de 1070 cm" et 
renforcement de 1715 et 1760 cm", la raie 1760 cm” devenant plus intense 
que 1715 au fur et à mesure que la dilution croît. De plus les raies faibles 600 
et 880 augmentent d'intensité par rapport aux raies voisines respectives : 
617 et goo cm ! (phénomène observable dans le cas du dioxane et de l’éther, 
car dans les deux autres cas, la présence de raies voisines dues au solvant ne 
permet pas de conclure). Comme ces solvants présentent un caractère certain 
de basicité par rapport à l'acide acétique, on peut penser que l'interaction se 
fait entre un groupe OH libre de l’acide acétique et un groupe négatif (oxy- 
gène ou azote) du solvant, suivant le schéma : 


4760 
Rae 
OK 


at 
Dent 
0 : ie oc 


ces assemblages moléculaires pouvant donner 


O 
1769 C2 


OH = OK 


OH 


Il y a donc diminution du nombre des molécules du type (A) (affaiblissement 
de 1670 cm ‘) et formation d'associations dimères du typé (B) (qui explique le 
renforcement de 600, 880, 1715 et 1760), ces dernières pouvant donner (dans 
le cas de solutions diluées) des molécules monomères complexées (renfor- 
cement de 1760 par rapport à 19715). 

Il existe des solvants (CCI,, CHCI,) pour lesquels les spectres ne décèlent 
aucune interaction : le spectre de l’acide acétique en solution est identique à 
celui de l’acide acétique pur. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur un nouveau complexe boro-tartrique isolable. 
Note de MM. Jeax-Arserr Gaurier et Pierre Pixar», présentée par 
M. Eugène Darmois.' 


Nous avons eu l’occasion d'appliquer à des fins analytiques la préci- 
pitation d’un dérivé insoluble présentant, selon toute apparence, la cons- 
titution d’un complexe borotartrique du baryum (!); nous nous proposons 
RE RS 

(1) J. À. Gaurier et P. PriGnarn, Mikrochemie et Mikrochemica Acta, 36-37, 1951, 
P- 795. 
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ici d’en préciser la structure. Lorsqu'on ajoute un borate dissous à une | 
solution de d-tartrate de baryum tamponnée par CINH, et alcalinisée 4 
par NH,OH. il se produit un précipité qui offre au microscope un aspect à 
caractéristique, quoique ne présentant pas aux rayons X de structure ; 
cristalline définie; son étude chimique lui assigne la constitution d’un 

corps pur qui, desséché soigneusement à + 1r10°, correspond à un « boro- 

tartrate de baryum » dont la formule ionique serait : 7. 


GT,  2(BO;H;),  5Bat+, 
(1) 
dans laquelle T- représente un ion tartrique. 


Cette composition est basée sur les dosages élémentaires (C, H, B, Ba), 
-sur les dosages propres de l’acide tartrique (periodimétrie, cérimétrie), 


et de l'acide borique (acidimétrie en présence de mannitol après miné- à 
ralisation), ainsi que sur le dosage de l’eau (thermogravimétrie auto- 
matique). Cette dernière détermination présente quelque difficulté; 4 


au-dessous de + 110’, le corps fixe réversiblement de l’eau d’hydratation: 
au-dessus de cette même température, on observe une déshydratation 
progressive qui se traduit par la perte de quatre nouvelles molécules d’eau 
aux environs de + 220°, ou de six aux environs de + 300°; celles-ei (eau 
de constitution) s’éliminent sans doute aux dépens des hydroxyles des 
acides borique et tartrique et le départ des dernières molécules précède 
de peu la décomposition complète du produit, qui laisse finalement à la 
calcination, le résidu minéral attendu (carbonate et métaborate de baryum). 
En bref, la courbe thermogravimétrique offre peu de discontinuités depuis ù 
la température ordinaire (borotartrate hydraté) jusqu’à la température 
de décomposition (début de minéralisation du complexe anhydre). 

En dépit de ces difficultés la composition (1) nous à semblé bien établie 
pour le borotartrate « anhydre », c’est-à-dire desséché à + 110°. Restait 
à en préciser la structure intime. 

Ce corps doit être rapproché des complexes boro-tartriques étudiés 
par de nombreux auteurs et que Carpeni (?) s’est attaché à classer dans 
sa systématique générale des polyol-borates; toutefois, alors que les boro- 
tartrates connus n'existent qu’en solution à l’exception du dérivé mono- 
potassique de Lowry (*), le présent complexe, aisément isolable à l’état 
solide, est insoluble en milieu neutre et détruit par les acides. Les circons- 
tances de sa formation l’apparentent aux complexes étudiés par Boeseken (°), 
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(2) Bull. Soc. Chim., 16, 1949, p. 344 et 742; 17, 1950, p. 1280. 
(3) J. Chem. Soc. London, 132, 1929, p. 2853. 
(+) 4e Cons. de Chimie Solvay, 1Y31, p. 61, 


niques, jointes à celles des restes boriques, balancent exactement les charges 
cationiques du métal. 
Nous avons vérifié, d’ailleurs, dans le cas des composés de sodium, 


qu’il se forme des complexes comparables, quoique solubles, avec le tar- 


tramide, dépourvu de carboxyles. Enfin l’hypothèse d’une estérification 
quelle qu’elle soit, est peu compatible avec les conditions de précipitation 
du complexe. Si, d’autre part, on ne retient pas les anciens modes de 
représentation spiranniques de Boeseken et de Hermans (bore négatif 
tétracoordonné), la structure la plus plausible est celle du schéma Il. 
Les hydroxyles boriques s’affrontent aux hydroxyles alcooliques de l’acide 
tartrique (position d’ «estérification potentielle » de Carpeni) ; les molécules 
d’eau mises en évidence représentent les 4 H,0 (5,1 %) perdues en premier 
vers + 220°. 


(T1) 


Dans cette hypothèse, la constitution du complexe séché à + 110° est 
libre d’eau d’hydratation; le corps fraîchement précipité, en revanche, 
retient par sucroît un nombre variable de molécules d’eau extérieures au 


complexe proprement dit (hydratation des ions Ba**). 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action des sels de diazonium sur l'hydroxy-2 diphé- 
nytQ.10 anthracène et sur le dihydroxy-2.6 diphényl9.10 anthracène. Note (5 
de MM. Axpré Érrexne et Jean Sazmow, présentée par M. Charles Dufraisse. 


.Condensation des sels de diazonium en position x de l’enchaînement anthracé- 
nique des diphényl-9.10 hydroxy-2 et dihydroxy-2.6 anthracènes. Préparation, 


à partir des azoïques obtenus, des amino-anthrols et de certains dérivés correspon- 
dants (oxazoles, etc). 


) Z. Chim. Phys., 21,.1930, p. 179. 

) J, Chem. Soc. London, 136, 1933, p. 951. 

) J. Chem. Phys., 33, 1936, p. 390. 

) Comptes rendus, 225, 1947, p. 872. 

) 


Séance du 16 juillet 1992. 


sait, RE Fe travaux de Riel) et Bt (!), que e sels de diazonium 


ne se condensent qu’en « sur les anthracènes B-hydroxylés. Seul, parmi les 


azoïques anthracéniques, le phénylazo-1 anthrol-2 a été étudié (? ) et il a été 
signalé que sa réduction le transforme en amino-1 anthrol-2, Rene d’être 
oxydé en anthraquinone-1 .2. 

Avec les diphényl-9.10 anthracènes Lrdrosylés en 2, [, et en 2.6, VIII, la 
condensation du diazo d’aniline se fait également en position «. 

a. Le chlorure de benzène diazonium, en milieu alcalin, donne avec I 
l’azoïque IL. Ce dernier est réduit, par le zinc et l’acide chlorhydrique, en 
l’amino anthrol correspondant, ll, instable à l'air. Cependant, le dérivé 
N-acétylé, IV, est stable. Il a été obtenu de la manière suivante : la réduction 
acétylante (Zn + anhydride acétique) de l’azoïque, Il, a donné le dérivé 
O-acétylé N-diacétylé, stable, de l’amino-1 diphényl-9.10 anthrol-2, III; ce 
dérivé triacétylé, se transforme par saponification (potasse méthylique à froid), 
en l’acétyl-amino anthrol correspondant, IV. Ce dernier, oxydé par le chlorure 
ferrique, donne la diphényl-9.10 anthraquinone-1.2, XV, et chauffé dans 
l'acide acétique il fournit, par déshydratation intramoléculaire, l’oxazole, V. 
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IH: R=NH3 + à 
ete | CH VIL:R=CH3CO; 
LE d W:R-CH3CO-NH- 
Ces R VI: R=H Cia XIR-=-C4SHSgN=EN- 


OC nc OO ar 


R=CH3CO-NH- 
Ces Ra à R CeéHs SE 
ch 
=C ee Pre) 
DURE d LAON RCI 
AE XIV go XVI: R=O0H 
O 
ce Ces 
ane e.-Hhe 


b. Le chlorure de benzène diazonium peut réagir sur le dihydroxy-2.6 
diphényl-9.10 anthracène, VILL, à la fois sur les deux sommets « voisins des 


(:) J. Am. Chem. Soc., 58, 1936, p. 749. 
(?) 


K. Laconzwski, Lieb. Ann., 312, 1905, p. 29: 
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hydroxyles. Suivant le pH du milieu réactionnel on peut avoir, Soit une MmOno- 
copulation, soit une dicopulation. Ainsi en solution alcaline, nous avons 
obtenu le bisazoïque XI, alors qu’en solution acétique, tamponnée à l’acétate de 
sodium, le monoazoïque, IX, cristallise avant qu’une seconde molécule de 
diazo n'ait réagi. | 

La réduction acétylante (zinc + anhydride acétique) du monoazoïque, IX, 
donne le dérivé triacétylé O(2,6)N (1) de l’amino-r diphényl-9,10 anthra- 
diol-2.6, X. L'action prolongée de l’anhydride acétique fournit l’ester acétique 
de l’hydroxyoxazole, VII, et non le dérivé tétraacétylé O (2,6)N (1) de l’amino- 
anthradiol comme on pouvait l’envisager. La saponification (potasse méthy- 
lique) de ce produit triacétylé fournit l’amino-1 diphényl-9. 10 anthradiol-2.6, 
X, produit stable; que l’on obtient également par réduction de l’azoïque, IX 
(hydrosulfite en milieu alcalin). Le chauffage en solution acétique de l’amino-1 
anthradiol-2.6, X, donne l’oxazole, VI. En solution alcoolique, le chlorure 
ferrique oxyde cet aminoanthradiol en l’orthoquinone, XVI : l’hydroxy-6 
diphényl-9.10 anthraquinone-1 .2, déjà préparée d’une autre manière (*). 

On voit donc que le comportement de l’amino-1 anthrol-2, IT, est différent 
de celui de l’amino-1 anthradiol-2.6, X; en particulier ce dernier est moins 
sensible à l’autoxydation et la basicité de sa fonction amine est diminuée. 

La réduction acétylante (zinc + anhydride acétique) du bisazoïque, X four- 
nit le dérivé diacétylé O (2,6) et tétraacétylé N (1,5) du diamino-1.5- 
dihydroxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène. Par saponification (potasse méthy- 
lique) on obtient le dérivé diacétylé N (1,5) correspondant, XIII. Ce dernier, 
chauffé dans l’acide acétique, fournit Le bisoxazole XIV. L'action des oxydants 
ne nous a pas permis d'obtenir la diquinone correspondante. 


Constantes physiques des produits obtenus : 


Phénylazo-1 hydroxy-2 diphényl-9.10 anthracène, IT (C3: Hey ON) Fu 248-2492. 

Amino-1 hydroxy-2 diphényl-9.10 anthracène, III, instable. Dérivé O (2) N(1) triacé- 
tylé : diacétylamino-r acétoxy-2 diphényl-0.10 anthracène (C;,H,,O,N) Fins 187-1880. 
Dérivé N-acétylé, IV : acétylamino-1 hydroxy-2 diphényl-9.10 anthracène (G,,H,,O,N), 
Finst 293-294°. 

Oxazole, V : méthyl-2 (diphényl-9'.10'.anthracéno-1'.2/)4.5 oxazole (C,,H,,ON), 
Fins 186-187°; dérivé hydroxylé en 6, VI (Ces Hi9 ON), Fins 250-2519; dérivé acétoxylé 
en 6’, VII (CoHa ON) Finst 251-2520. 

Phénylazo-1 dihydroxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène, IX (C;, HO, NN), F4284-2850. 

Amino-1 dihydroxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène, X (C:, Ho ON), Fig 311-3120. 
Dérivé O (2-6) N (1) triacétylé : acétylamino-1 diacétoxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène 
(Go HO: N), Fine 288-2800. 

Bis-phénÿlazo-1.5 dihydroxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène, XI (C;,H.: O,N,;) 
Fin 306-3070. MATE 

Diamino-1.5 dihydroxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène, XII, instable. Dérivé diacétylé 


—————————— 


(?) A. Ertenne et J. Sazmon, Comptes rendus, 235, 1952, p: 70. 
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O (2-6) et tétraacétylé N (1-5) : bis-diacétylami iacé | i 
: ylamino-1.5 diacétoxy-2.6 diphényl-0.10 

anthracène (Css His Os N:), EFuse 349-3460. Dérivé N-acétylé XIII : D lt te 
dihydroxy-2.6 diphényl-9.10 anthracène (CH, O,N>) Fin 363-3640. 

Bis-oxazole, XIV : bis (méthyl-2’ oxazolo-4',5/ )1.2.5.6 diphényl : 

9". }T, 2,9. -9. th 
(Gso HO: N:), Finst 4o4-4o5o. , An te ue 


LU 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une méthode générale de Préparation des 
aryloxyamines de formule générale R'— CHNH,—CHO Ar — R”. 
Note (*) de M Marranxe Kopr, présentée par M. Jacques Tréfouël. 


SE s 18 
L'étude des aryloxyamines de formule générale R/—CH—CH—R" n'a pas encore 


. NC OAr 
été abordée. L'action de l’'hydrure double d'aluminium et de lithium constitue une 
méthode générale de préparation de ces composés à partir des aryloxyoximes 
correspondantes. 


Les aryloxyamines de formule générale (1), à quelques exceptions près, ne 
sont pas connues. Cependant ces composés sont susceptibles de présenter un 
intérêt pharmacologique considérable. 


o 8 

RÉ CHE CS": CH =CH: 
| | | 
N€ OAr NÇ OAr 


(1) (11) 


On sait en effet, que de nombreuses substances comportant dans leurs molé- 
cules à la fois une fonction aminée et un groupement aryloxy en position £ 
l’un par rapport à l’autre sont actifs sur les cellules innervées par le système 
nerveux sympathique ('). Ces substances agissent, suivant leur structure, soit 
comme l’adrénaline (?), soit comme antagoniste de celle-ci. De très nombreux 
travaux ont été effectués jusqu’à présent dans le cadre de l’examen des 
relations entre la structure et l’action pharmacologique de cette famille de 
composés. Mais ces travaux sont surtout consacrés à l'étude de l’inffuence des 
différents substituants portés soit par le noyau aromatique, soit par la fonction 
amine sur les propriétés physiologiques des aryloxy amines (Il). Quant au 
rôle joué par les radicaux attachés aux carbones x et f, son étude systématique 
n’a pas encore été abordée (*). Cette lacune est vraisemblablement due à ce 


(*) Séance du 16 juillet 1952. 
(2) Bover et Nirri, Médicaments du système nerveux végétatif, Karger, Bâle, 1918, 


p.170 et213. 
(2) Bucnez, KouLer et Lévy, Bull. Soc. Chim. Biol., 29, 1947; p.788. 


(*) L'étude de quelques phénoxyisopropylamines a été faite par ScamirT, PELOU et PEsson, 
° C. R. Soc. Biol., 146, 1952, p. 214. 
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y que les composés ([), contrairement aux composés (IL), étaient jusqu’ 
d’un accès difficile. C’est pourquoi nous nous sommes proposé d'élaborer une 
méthode générale et aisée de préparation de ces composés. ) \ 

Étant donné que les aryloxycétones (LIT) sont facilement accessibles, c'est 
sur leur transformation en amines que nous nous sommes arrêtée. A cette fin, 


nous avons expérimenté les deux voies a et b. 


R'—CH-—CH—R" 


| (a) | | | 
“EUR R—C_CH=R / sf | L 
vu lee | ‘4 
O Or RARE CHR R'-CH--CH-— R' 4 
( Di = ( | ; 
NOHL OA NH, OAr 
(Ye, | (1V) À 


: Jusqu'à présent, seule la voie b s’est avérée comme étant générale. En effet, 

= la voie a, qui n’est pas réalisable par les méthodes habituelles de réduction 

__ (amalgame d'aluminium en présence d’amines ou d’ammoniac, etc.) permet 

seulement, dans quelques cas particuliers, d'aboutir, par la méthode de 

Leuckart, aux composés du type (1). Par contre la voie b, à condition 
d'employer l’hydrure d'aluminium et de lithium comme agent réducteur (*), | 


‘& permet d'éviter l’obstacle le plus souvent rencontré dans cette série, c’est- 4 
EX à-dire la déphénoxylation et, par conséquent, semble constituer une méthode : 
“à 52 _ très générale et relativement simple de préparation des aryloxyamines (IV). 1 
; À dd PARTIE EXPÉRIMENTALE. — Vote a. — Le mélange d’amine secondaire (2 mol), ; 
<a VAN de cétone (III) (1 mol) et d’acide formique (2,5 mol) est chauffé vers 130° ; 
FREE _ jusqu’à cessation de dégagement de CO,. Les amines 4 
: A SEE \ | 
#4 ; R'_CHN(R)};—CHOC,H,—R' à 
g" 4 sont obtenues avec des rendements variant de 15 à 20 % (°): L 
TER | 
x ÿ | R'. R# R. Éb. F perchlorate. 
4 | CH; H CH; E: 88-90° (5) 101—1020 
nn: CH, H CH E, 97-1000 (6) 96—97° : 
WA > HS R'R!= (CH); CH E;, 130-1320 (7) 108-1102 4 
14 R'R'— (CH), RR — (CH), E, 1510 (7) 138-130° 1 
à DR MERE L 
H | LP (*) La réduction des oximes (V), contrairement à celle des oximes simples, échoue aussi | 
te La bien par la catalyse, que par le sodium et l'alcool et que par la majorité des méthodes de 
HER réduction habituelles. | 
: | 2 (5) La réaction de Leuckart appliquée à d’autres aryloxycétones est restée infructueuse, 
| è même en chauffant à 200°. r 4 
” Aa (5) Poroxovskr, PEsson et Bereneu, Comptes rendus, 233, 1091, P. 1120. 


(7) Le produit est constitué par un mélange de diastéréoisomères. 


(Rdt 40 à 50 %): 


R% ere Éb ou F. F chlorhydrate (bloc). 
CH, H E; 100-101 (5) (e) 
GH; CH; E; 154-1560 (7) 2270 
CH; CH: E; 148,5-150° (7) 2160 
CH GH, F r08° (7) | 217° 
RS CH E; 114-1169 (7) 2160 ’ 


La température et le temps de chauffage influencent considérablement la 
marche de la réaction, notamment en ce qui concerne la formation d’amines 
secondaires, isomères des amines primaires (IV) (*) et décelables par le test 


coloré de Feigl (‘°). 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèses dans la série des «-aminoacides aromatiques. 
Note de M. Jésus Axaroz, présentée par M. Jacques Tréfouël. 


L'auteur prépare des &-aminoacides aromatiques « non naturels » par l'intermé- 
diaire des hydantoïnes. Leurs dérivés N-alcoylés sont synthétisés en transformant 
les nitriles correspondants en amides, soit simples ou susbtitués à l'azote, que l'on 
hydrolyse par la suite en aminoacides. 


Dans le but d'étudier leur comportement comme antimétaholites, je me suis 
COOH 
NH, 
leurs dérivés substitués à l'azote. Dans une précédente Note (*}, j'ai fait 
connaître mes premiers résullats en série aliphatique. 

Quelques modifications, en ce qui concerne les techniques, ont été néces- 
saires en série aromatique. 


A. À partir de l’aldéhyde diphénylacétique (*), j'ai préparé l’hydantoïne 


ainsi que 


proposé de préparer les aminoacides du type DHL 


\ CO—NH 
PeCHEUR, | (3237CT) (Foie; Rdt87% (3), 
sH; SNH— CO 
Du: 6 LS CO OH / 
hydrolysée par NaOH, elle conduit à Cu >CH— CH. [Rdt 85 % (par 
rapport à l’aldéhyde, 794 %)]. Dérivé acétylé F 164° (3270 CT). 


 —————————————— 


s) Huro et PerLerz, J. Amer, Chem. Soc., 68, 1946, p. 38. 
s) Larssox, Chalmers Univ. Techn. Güteborg, 9%, 1950, p. 21. 
10) Microchimica Acta, 1, 1937, p. 127. 


1) J. Anaroz, Comptes rendus, 233, 1951, p. 1299. $ 
2) M. Somwezer, Ann. Chim. Phys, (8), 9, 1906, p. GE 
3) Les composés numérotés n'étaient pas connus. 
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L'excellente méthode de Colonge (*) (action de PO,H,K et CNK 


ee sur le groupement carbonyle) m'a permis d'obtenir la cyanhydrine 
2 REORARNE (C,H;); CH—CHOH—CN, l'huile (*) isolée traitée par CH, NH, en milieu 
alcoolique et tube scellé (*) m’a conduit au nitrile 
Le CHR CN APRES AE RE 
+ +4 Cu CH CE Xn cn (3261 CT) (F 82°; Rdt 35 % par rapport à l’aldéhyde). 
D. Ai En agitant le diphénylacétaldéhyde en milieu benzénique avec le 
Ts (CIH)NH(CH, ), et le CNK (*) on accède au nitrile 
” ann 

2 0) 

“ER A en (3262 CT) (F 99"; Rdt 75%). 


; 


Ces deux nitriles sont traités à 100° par quatre volumes de SO,H, conte- 
nant 1/10 de son volume d’eau et les amides sont isolés : 


CG, CONH, GY'H} CO NH, 
cn, CCE Xp our, Con CH CH (cn). 
PESTE à (3263 CT) (F 1530; Rdt 88%) (3265 CT) (F 164°; Rdt 90 % 


_ L'action de l’acide chlorhydrique concentré conduit aux aminoacides : 


GC H; CO OH GH; CO OH 
Con, CH— CH cr, C2 CH—CEK (CH), 


(3271 CT) (F 254; Rdt79%) 3272 CT) (F 195°; Rdt 60 %) 


B. A partir de l’aldéhyde dibenzylacétique ('°) (Éu roi; F 32°) j'ai 
préparé 


Ce Hs CHN CO —NH | 
CRC CHAT 00 NE (3289 CT)  (Fo2rr°; Rdt 95 Y). 
_ Cette hydantoine hydrolysée par NaOH donne l’aminoacide 


CH;,— CH; COOH 
Con _cH, CN CH, [Rdt 90 % (85 % par rapport l’aldéhyde)|. 


Re — 0 CE ER OR, 


(*) Cn. R. Harivarox et W. Mc CarrTney, /. Chem. Soc., 133, 1929, p. 893. 
(°) J. H. Buroknarrer et V. C. SrepnEns, /. Am. Chem. Soc., 73, 1951, p. 96. 
(°) J. Couoxcs et D. Jory, Ann. Chim., (11), 18, 1943, p. 303. 

(7) W. G. M. Waise, Lieb. Ann., 2h8, 1888, p. 39. 

(*) M. Gorpwan et F. Sacus, Ber. deutsch. chem. ges., 35, 1902, p. 3319- 

(°) H. Buonerer et À. CRoLre, Ber. deutsch. chem. ges., 39, 1906, p. 986. 

(ii 


1) M. Tirrexrau, À. Onrexorr et J. Lévy, Bull. Soc. Chim., (4), 40, 1931, p. 1845. 
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de NEA .e 2: Ris se CE ee FA vol oh * , p'# ' 
acétylé (3292 CT), F 174. Cet aminoacide avait été obtenu par 
malonique, «-bromuration, aminalion et décar- 


We 
et arter (! ) par synthèse 


He technique de Colonge (°) appliquée au dibenzylacétaldéhyde, m'a 
conduit avec un rendement quantitatif à (CH,—CH,), —CH—CHOHCN 


(3282 CT), Fo7. Comme en (*) cette cyanhydrine est traitée respecti- 


vement par CH,—NH, et (CH, ), NH, et les deux nitriles sont obtenus avec des 
rendements pratiquement théoriques. Monométhyle (3283 CT) (F 89°) et 
nitrile diméthylé (3284 CT)(F 51°). | , 


Ces deux nitriles sont soumis à la température du bain-marie, à l’action 
de SO, H, dilué avec 20 % de son volume d’eau. 


L'amide 


CG H:—CH; ÉAEUNH, : 
Qu. cu CCE (cn, (3287 CT)  (F 1500) 


est isolé avec un rendement de 40-45 %. Le rendement en amide monométhylé 


(3235 CT)(F 118°) est bas. 


J’ai étendu alors à l’aminonitrile monométhyle la nouvelle réaction des 


nitriles due à Ritter (‘?}) qui consiste à fixer sur la liaison —C=N les éléments 


d’un alcool tertiaire sous l'influence d’un équivalent de SO, H, en milieu acé- 
. NT . . CH; —CHX CN f . 

üque. À parur du nitrile cH_cnCH—CEHK y cn, (deux équivalents de 
SO,H, à température du bain-marie) j'ai obtenu le composé | 


CH,—CH, CONHC(CH; ); À 4 ; 
CH cn? CH—CH< y Gi (3286 CT)  (F 1302; Rdt 87 Y). 


J'ai hydrolysé par CIH dilué de son volume d’eau ce dernier amide ainsi que 
le précédent (3287 CT) pour obtenir les aminoacides correspondants : | 


C,H,—CH, CORRE C He OH ee COOH 
ei, AO: NHCH,  Cn,-cn, CH CHN(CH,) 


(3293 CT) (F 244°; Rdt 93 Y) (329% CT) (F 203; Rdt 86 Y) 


PÉHSUR 


Le contrôle analytique (microcombustions et microdosages d’azote) seront 
donnés dans un Mémoire plus détaillé. 


I EEE RS SOS PER EE TETE SES NEES RS REURE 


(1) H. E. Canren, J. Biol. Chem., 108, 1935, p. 619. 
(22) H. Pracr et J. J. Rirrer, J/. Am. Chem. Soc., T3, 1951, p. 4076. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Contribution à l'étude des éthers diacétyléniques. “4 
Note de MM. Jeax-Pierne Gueruonr et Israëz Manszax, présentée par | 
M. Jacques Tréfouël. | | 4 
: 4 


Les deux premiers termes de la série des éthers à deux fonctions acétyléniques 
vraies, ont élé préparés et quelques-unes de leurs réactions, mettant en jeu une ou 
deux de ces fonctions acétyléniques, étudiées. La synthèse de divers éthers, amino 
et hydroxyéthers acétyléniques et saturés, a été réalisée. 


Dans la bibliographie, on ne trouve que très peu d'indications au sujet des 
éthers renfermant deux fois le groupement —C=CH. Pourtant de tels 
+ composés nous paraissent présenter un intérêt considérable, du fait que, 
comme le diacétylène, ils peuvent, a prior, mettre en jeu dans diverses 
réactions, une seule de leurs fonctions acétyléniques, ou les deux simul- 


tanément. Dre 

4 NIore Ainsi nous avons préparé l’oxyde de propargyle : 

are. (D) (HC=C—-CH:)O (E 119-120°; nf? 1,4465) 

4 ; et l’oxyde de propyne et de butyne : 

“st CID) HC=C-CH, 0 CH CH, 2C= CH. (0 Soin? 5,4505) 

ne L et nous avons étudié quelques-unes de leurs réactions. 

52 Le composé ([) a été obtenu, aussi bien par action du bromure de propar- 
De: gyle sur l'alcool propargylique, en présence de potasse aqueuse, qu’à partir 
1% : , . . . . , . 
SNS de l’oxyde d’allyle, en faisant agir l’amidure de sodium dans l’ammoniac 
ne liquide sur son dérivé tétrabromé. Le composé (II) a été préparé, de façon 
Dr analogue, à partir du dérivé tétrabromé de l’oxyde de propényleet de butényle : 

| (II) H,C—CH—CH,OCH,CH,—CH—CH,  (É 119; n$° 1,440). 


ce dernier étant obtenu par action du magnésien du bromure d’allyle sur 
l’éther chlorométhylique de l'alcool allylique. La constitution de ces nouveaux 
éthers a été confirmée par l'hydrogénation catalytique qui a fourni les éthers 
saturés correspondants connus, ainsi que par le dosage des fonctions acétylé- 
niques vraies. 

Parmi les réactions déjà réalisées avec ces éthers diacétyléniques, citons en 
premier lieu, la condensation avec le formol et les amines secondaires. Ainsi, 
en chauffant le composé (1) avec 2 mol de formol et 2 mol de diméthylamine 
en solution de dioxane, à 80° pendant 24 h, on obtient, avec un bon rendement 
le diamino-éther diacétylénique, presque exclusivement 


_ AV) O[CH,C=C—CHN(CHseh  (Éos 1110; n$° 1,4830) 


tandis que, si l’on opère avec des quantités équimoléculaires d’éther, de formol 


REP IT RL A TE 
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à : a et d’am ine, on obtient à côté de la base (IV), la monoamine A 
| M: 72%. | UV à HO=C—CH,O0CH, C=C—CH,N(CH,), (Éo,7 68° ; nÿ° 1,465) 5 k 
® qui contient encore une fonction acétylénique vraie. En employant la diéthyl- À à 
amine, au lieu de la diméthylamine nous avons obtenu les bases : LME PE 
(VD) O[CH;C=C—CH,N(GHs)}s  (Éo,s 1449; n° 1,4830), 4 4 
(VIT)  HC=CCH,OCH,C=C—CH,N(C,H;),  (É4 88°; n° 1,4720). | | 4% 
ù Tee. ! 
De façon analogue, en partant du composé (II), ont été synthétisées les Ci 
diamines : ; | {1648 
(VIT) (CH: NCH,—C=C(CH;)OCH; C=C—CH,N(CH3), - (Éi,2 140-1410; nÿ° 1,4820), 200 
(IX) (Ce H5)2 NCH>— C=C(CH;): OCH, C=C—CH,N(C:; H;) (Éo,e 1429; HE 1,4710). é. ‘2,1 à 
La condensation du composé (I) avec l’acétone, réalisée dans l’ammoniac | 20 
liquide au moyen de l’amidure de sodium préparé in situ (*), a fourni avec un D. 
bon rendement total, simultanément le glycol-éther diacétylénique ) | 
(X) O[CH;,C=C— C(OH)(CHh … (Éves 13705 nt 1,4840) 4 
et l’alcool-éther à deux fonctions acétyléniques dont une vraie Le D 
(XI) HC = CCH,OCH,C = C — C(OH) (CH; ), (Éo,0s 73 — 74°; ni! 1,4720). STATE 4 
Par action du bromure de butyle sur le dérivé sodé du composé (IT) nous | 
avons obtenu comme produit principal l’oxyde d’heptyne-2-yle et d’octyne- DR 
3-yle | | se 
(XII) C, H, G =C(CH, ) OCH,C = CC, H, (Éo3 107°; nè° 1,4610). ‘us ee 
Au cours de leur hydrogénation catalytique en présence de nickel Raney à ANS 2 
température et pression ordinaires, les composés (IV) à (XIL) ont absorbé 15 
sensiblement 4 mol d'hydrogène. Dans le tableau suivant, sont consignées 4 
les constantes des amino-éthers et hydroxy-éthers saturés ainsi obtenus et qui ï 
sont, à notre connaissance, également des produits nouveaux : Ë 
O[(CH:): N(CH3)2]2................... Éi,5 106° CADET; 4202 ge 
CH,CH,CH,O (CH), N(CH3).--.... Êno 97° n$% 1,4222 
O[(CH:),N(C2H5}o]e -:..........,... Eo,s 1249 | np 1,4b00 
CH; CH, CH,O(CH;),N(C H; ); Sears + à Es 95° np 1 ,4300 
(CH; ): N (CH );s O(CH: L: N(CE ….s... Eo,1 90° np 1,4410 
(Ce Hs)a N (CH: O (CH )eN (Ca Hs)e.. Évstéi-tén  nÿ! 1,4550 
O[(CH; y; C(OH) (CH; h} e sa tielelelee + 1e + E5,2 T2 nÿ° I , 4580 
CH;CH,CH,0(CH:);: C(OH)(CH3)2.... L,5 65° np 21 ,4922 


Ce travail est poursuivi dans diverses directions. ; 12 
| Ê 


(t) Vauanx, Voer et Niewzawn, J. Amer. Chem. Soc., 56 1934, p. 2120. 
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“e | PHYSIQUE DES SOLIDES. — _ mie en évidence des hétérogéné éités re solution. 
_ solide en équilibre. Note (*) de MM. Cumisrorurr B. WVauker, JEAN Bus si + 


et Axonë Guise, présentée par M. Charles Mauguin. 


On admet généralement que, dans une solution binaire, homogène et 

__ désordonnée, la répartition des atomes aux nœuds du réseau commun est : 
parfaitement irrégulière. Mais on connaît déjà un cas où le désordre n’est 1 
pas parfait : c’est celui des solutions solides au-dessus de la température 28 
de transformation ordre-désordre : il subsiste un ordre à petite distance 
entre atomes Voisins qui à pu être évalué expérimentalement par l'étude 

_de la diffusion des rayons X (') et expliqué théoriquement à partir des À 
énergies d'interaction entre les atomes (*). | r 

È Nous avons cherché à étudier, par la diffusion des rayons X, la répar- 

tition des atomes dans une solution solide où les deux sortes d’atomes ont 

tendance, non pas à s’ordonner, mais à se séparer, c’est-à-dire une solution 

solide prise à une température supérieure à celle où elle se décompose en 

une phase appauvrie en élément dissous et un précipité à forte teneur en | 
cet élément. Comme exemple, nous avons adopté l’alliage Al-Ag à 20 % “2 
dont nous avons précédemment (*) étudié le processus de précipitation + 
à basse température. On peut prévoir que les phénomènes de diffusion les 

plus importants et les plus faciles à interpréter sont à rechercher dans la 

région des petits angles de diffusion, mais qu'ils doivent être très faibles. 

En fait, différents essais par la méthode photographique n'avaient pas 

denné de résultats. Mais 1l était indiqué de reprendre les expériences avec 

l'appareil enregistreur à compteur Geiger-Müller, précédemment décrit (*}, 

spécialement adapté à la mesure continue des rayonnements très faibles. 

On à simplement ajouté à ce montage un dispositif de chauffage de l’éch 

tlion permettant d'opèrer à des températures jusqu’à 650° et me 1 

à environ 10°C près. Les courbes de diffusion sont mesurées dans l’inter- 

valle at=r à 20 = 10", la figure : reproduit les courbes, corrigées de la 

diffusion parasite, relatives à la solution solide AA, respectivement 

à 323 et Goo' C. 

La conclusion immédiate de ces expériences est que les atomes ne sont 
pes répartis parfaitement au hasard. En effet, s’il en était ainsi, la diffusion 
des rayons X serait donnée par la loi de Laue (*), c’est-à-dire qu’elle ne 


(°) Séance du 7 juillet 1952. 

(3 3 M. Coeusr, Phys. Rev, TT, 10950, p. 660. 

) G. Fovnver, Comptes rendus, 23h, 1952, p. 2040. 

CO) Wanxes et Goruer, Comptes rendus, 23%, 1952, p. 230. 
() E Bu et À. Guen, Comptes rendus, 233, 1951, p. 1288. 
| €) M. vos Lavs, ax. der Phys, 36, p- 497. 
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: pratiquement, pas avec l’angle dans l'intervalle considéré et que 
| e part, en valeur absolue, l'intensité diffusée aux très faibles anélés 
RE" _ serait plus faible que l'intensité réellement mesurée. | s 
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intensité diffusée (unité arbitraire) 


25 4° 6° 8° : # 8: | 12 r(4 
Angle de diffusion 2 © ) 
Fig. 1. Fig. 2. 
Fig. r. — Variation de l'intensité diffusée par l’alliage Al—Ag en fonction de angle de diffusion. = 
Fig. 2. — Probabilité de trouver un atome d’argent à la distance r d’un autre atome d'argent. 


Les courbes obtenues s’expliquent par la présence de très petits agrégats 
labiles d’atomes d'argent, plus fréquents que ne le prévoient les lois du simple 
hasard. En effet, par transformation de Fourier de la courbe expéri- 
mentale, on obtient la variation relative de la probabilité P,,_,, de trouver 
un atome d'argent à la distance r d’un atome d'argent donné (fig. 2)- 2 
Celle-ci n’atteint la valeur moyenne 0,05 qu’à partir d’une distance de 
l’ordre de 12 À et elle est égale à 0,4 pour les premiers voisins, à 2,8 À. ë 
D’après les courbes de la figure 2, on calcule, qu’en moyenne, les agrégats ; 
ne doivent pas contenir plus d’une dizaine d’atomes d’argent à 525° C- é 
Il est essentiel de noter que l’on doit se les représenter non pas avec une É 
structure stable, mais se formant ou disparaissant au gré des fluctuations £ 
thermiques qui contrecarrent l’effet d'attraction des atomes d’argent les . 
uns pour les autres. . 

À 600°C, la diffusion est moins intense et la pente de la courbe est 
moindre : cela signifie que les agrégats d’atomes sont encore plus petits. 

Ces expériences constituent, croyons-nous, une première preuve directe 
de l’existence dans les solutions solides de ces fluctuations introduites sous 
divers noms (« nuclei, embryos ») par différents théoriciens (*), (*) dans 
l'explication de la germination d’une nouvelle phase. 

— 


(S) G. Boreuus, Ark. Math., 32, 1945, p. 1. : À 
(7) Turxsuzz, Métals Techn., 1948; Techn. Publ., n° 2345. 2 
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| CRISTALLOGRAPHIE. — Observation de figures de croissance er spirale 
sur des cristaux de quartz naturel et d’alumine fondue. Note (*) de 
| | Mre Annexe R. Wei, présentée par M. Maurice de Broglie. 


Plusieurs auteurs ont recherché sur des cristaux de quartz les figures 
caractéristiques de croissance conformes à la théorie de Frank, Cabrera 
et Burton ('). 

Les marques relevées sur Les faces rhomboédriques sont, soit des branches 
4 plus ou moins groupées (*), soit des pyramides étagées (°), reflétant, comme 
AT les figures d'attaque, la symétrie de l’arrangement cristallin de la face 
considérée. R 

Aucun enroulement en spirale n’a pu jusqu'ici être observé sur les 
échantillons étudiés, quoique le nombre des pyramides de croissance 
puisse être très grand sur une même face (*). 

En examinant au microscope par réflexion une inclusion de quartz 
trouvée dans un bloc de molybdénite du Queensland, nous avons reconnu, 
aux limites extérieures d’une masse confuse, de nombreux petits cristaux, 
soit prismatiques, soit hexagonaux. Leur plus grande dimension est de 
l’ordre du millimètre; le réseau est fortement déformé d’après l’aspect 
RE des clichés de rayons X. 

: 1108 | Les limites extérieures des fragments de l'inclusion sont parfois dentelées. 
MARNE L’une de ces dentelures hexagonales encadre une tablette au centre de 
14 laquelle on reconnaît, malgré le mauvais état de la surface, un enroule- 
0 _ ment en spirale correspondant à une croissance lamellaire suivant les 
plans (0001) du quartz (fig. 1). La formation de cet embryon de cristal 
tabulaire est apparemment du même type que celle fréquemment observée 
sur les cristaux de carbure de silicium (°). Toutefois, ce faciès est rare 
dans les quartz et nous ne l’avons reconnu ni en d’autres régions du même 
(42 échantillon, ni sur d’autres échantillons de même provenance. Cependant, 
Br des figures hexagonales incomplètes apparaissent souvent, et elles com- 
is portent presque toujours un départ central enroulé en spirale. 

# Par ailleurs, nous avons examiné sous divers grossissements les pla- 
54 quettes d’alumine formées dans les retassures des produits industriels; 
T1 elles montrent au microscope des figures triangulaires comportant, soit 


————.—.——_—_—__ —___]_]_]_]_____  ——]—_] 


L. J. Grirris, Phil, Mag., k2, 1951, p. 1337. 

S. AMELINCKX, Natuurwet, Tigdchr. (Gand), 33, 1991, p. 169. 
F. C. Frank, Phil. Mag. (Suppl.), 1, 1952, p. or. 

A. R. Wei, Comptes rendus, 234, 1952, p. 1068. 


\ À 


Fig. 1. — Quartz naturel. Croissance tabulaire à partir d’un enroulement en spirale (x 250). 


récemment des spirales de croissance (‘), il s’agit encore ici sans doute 
possible du même processus de formation à partir de la dislocation en 
hélice et sur la face de plus grande densité atomique. 


Fig. 2. — Alumine fondue. Croissance en pyramides triangulaires à partir de spirales (x 130). 


Cependant, dans le cas du rubis synthétique, Amelinckx suggère que 
la dislocation responsable de la croissance pourrait prendre naissance 
autour des additions intentionnelles de sels de chrome. Cette idée ne 
semblerait pas applicable au cas de l’alumine fondue où les impuretés 
RS 

(s) Comptes rendus, 234, 1952, p. 1793. 
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| _ accidentelles ne ‘figurent qu’à l’état de traces ce Co, si ou Na) N'a | 
q celui de lhématite naturelle étudiée par Verma () et isomorphe du 
Mo: corindon. | LION 
‘hQ (UE En revanche, les SERE types de corindon présentent les mêmes carac- 
_ téristiques de croissance en feuillets épais par rapport à la hauteur de la 
maille (*), tandis que le gradin de l’hématite est d’élévation minimum, “He 
M 0 soit 14 À environ:('). : 

| | Ces nouveaux exemples illustrent la généralité du processus proposé (‘), 

En manifestement observé dans ces oxydes d'origine minérale ou synthé- 

nid tique. 


| PHYTOPATHOLOGIE. — /nfluence de la lumière sur la résistance de plantules de 
Re à Lepidium sativum L. à Botrytis cinerea Pers. Note de M. Craune Scumirr, 
es _ présentée par M. Roger Heim. 


PU En fonction de la distance à une source lumineuse, on réalise chez les plantules 

de Lepidium sativum deux états de la sensibilité à Botrytis cinerea. Les plantules 
résistantes montrent les faits suivants : arrêt de la progression intercellulaire des 
RUE hyphes dans l'hypocotyle, dépôt sur les membranes de pigments de nature méla- 
EM _ nique, apparition précoce d'un cambium cortical par recloisonnements péricycliques. 


' Dans l’étude des variations de la résistance d’une plante à un parasite 
. 1340 facultatif fiype eusymbionte de Gäumann (')}, on a reconnu, depuis 
: 6 longtemps. que des quantités de lumière croissantes, en intensité (*) ou 
40 en temps d'exposition (*), favorisent la résistance de l'hôte ('), (). J’ai 
_TNESS _ étudié ces phénomènes en utilisant des cultures stériles de Lepidium 
EN satioum L. 


“A DTA Les graines rendues aseptiques par des passages de 10 mn à l'alcool à 95%, puis de 10 mn 
dans une solution aqueuse de HgCI, à o,1 Ÿ, et un lavage final à l’eau distillée stérile, sont 
7 PT déposées au fond d’un gros tube de culture sur la surface d’un milieu gélosé et stérilisé. 
Ne: Ce milieu, devant convenir également à la croissance de Botrytis cinerea Pers., contient 
1% de maltéa Moser dans du Knop à demi-concentralion. Après 15 jours, les plantules 
| sont suffisamment développées, et l’on dépose à la surface du milieu de culture quelques 
NOTES gouttes d’une suspension de spores de Botrytis. Huit jours plus tard les premiers symptômes 
AN apparaissent. Pour étudier l'influence de la lumière, on dispose, face à deux tubes lumines- 
cents superposés, deux rangées de tubes de culture, l’une à 10 em, l’autre à 30 cm. 
| L'éclairage est ininlerrompu; son intensité est de 2000 lux à la première rangée, de 
41 200 lux à la deuxième. 


PAL Us à 20e A PAL C0 NT 0 1 M ee mm ps 


7) Nature, 169, 1952, p. 540. 


1) Pflansliche Infektionslehre, 1951, 2° édit. 

2) H. Tir, Phytopath., 35, 1945, p. 421. 

+) Fosrer et Waiker, J. agric. research, Th, 1947, p. 165. 

#) Bibliographie générale in Gäumann, loc. cit. 

) Browx, Brooks et BawDen, Proc. Roy. soc., 135, série B, 1947, P: 171. 
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(100 On observe deux réactions : non-résistance à la deuxième rangée 
“a (198 cas sur 20r), résistance à la première rangée (132 cas sur 204). Donc RE 
4 le dispositif a réalisé un éclairement critique permettant de voir la réac- TT 
| tion de la plantule se porter dans un sens ou dans l’autre. Chez les plantules Rte 
non résistantes, on observe, vers le huitième jour, des conidiophores à la Den. 
base de l’hypocotyle. Cette zone est immédiatement surmontée d’une x 7) 
portion amincie, puis du reste de l’hypocotyle encore sain et d'aspect Auree k 
turgescent. Le territoire aminci et intercalaire peut avoir jusqu’à 1 em AIME 
de long et un diamètre réduit du tiers par rapport aux parties saines. HE 
Par la suite, le niveau à conidiophores s’élève progressivement vers le Dur 
sommet, constamment précédé d’une zone amincie. Au niveau de cette nr 
dernière, la plantule peut se plier comme dans beaucoup d’autres maladies 
de plantules. Enfin, le reste de la plantule se dessèche ou se recouvre entiè- 
_rement de conidiophores. L'observation et l'étude microscopique de la 
zone amincie montrent que les cellules y sont tuées et en voie de dessé- Fr 4 
chement, sans que l’on y reconnaisse un développement fongique quel- 740 
conque. ; | 
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Il y a donc ici une action à distance de la part du parasite, les | 17522 
tissus étant tués en marge de son avance sur une zone maximum de 1 cm. | M 
On peut supposer l'émission de toxines de fanaison; mais leur action | LR 
semble aller beaucoup moins loin que celle des toxines étudiées par #1 
Gäumann (') ou des substances étudiées par Gentile (°). 4 

Chez les plantules résistantes, ayant bénéficié de plus de lumière, et 220 
d’ailleurs mieux développées, la réaction comporte, après l’entrée des 
hyphes dans les régions basales et extérieures de l’hypocotyle, une stabi- 
lisation définitive de ceux-ci. La hauteur du territoire envahi varie de 0,25 
à 2cm et il n’y a pas d’amincissement. En même temps et au voisinage Bu 
des hyphes intercellulaires, on constate un noircissement intense des 53 
membranes des cellules. C’est avec l’apparition de cette pigmentation # 
que s’observe le freinage des hyphes. En coupe transversale, on voit très 
bien les méats intercellulaires obturés sous forme de triangles colorés, ei 
jusqu’à 4 ou 5 assises en avant du mycélium. L'étude microchimique de à 
ces dépôts a montré qu'ils étaient constitués par des mélanines. D’après : 
Lison (), les réactions caractéristiques des mélanines sont les suivantes : À 
inaltérabilité par les solvants minéraux ou organiques, dépigmentation 
par les oxydants, argentaflinité (*) : toutes trois sont vérifiées. De plus, 
des fonctions phénols sont identifiables au niveau de ces composés grâce 
aux réactions suivantes : argentaflinité et diazotation en partant de 
(urine RER sr": REP ARR nee 

(5) Physiol. plantarum, k, 1951, p. 370. 

(*) Histochimie animale, 1936. 42 
(5) P 


8 Masson, Comptes rendus, 158, 1914, p. 59. La 
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benzidine (*), (*‘). Cette formation de phénols condensés dans les tissus 
qui résistent à la progression du parasite évoque, bien entendu, les faits 
du même ordre observés depuis longtemps par Dufrénoy (‘'). Par la 
suite (4 semaines), le cylindre central est souvent protégé des régions 
corticales infestées à la base de l’hypocotyle par des recloisonnements 
secondaires apparaissant dans la région péricyclique et pouvant donner 4, 5 
ou 6 assises de cellules; sur 17 plantules analysées, 12 présentaient ces 
formations. Ces assises concentriques séparent nettement l'écorce para- 
sitée, avec ses plages à mélanines, du cylindre central encore sain. Cette 
assise génératrice produit du liège à l'extérieur (réaction au soudan III 
positive un peu plus tard). Il s’agit donc d’une assise subérophellodermique 
naissant au contact des pôles ligneux (tout au moins dans la zone infé- 
rieure de l’hypocotyle présentant une structure alterne). Cette réaction 
rappelle les réactions de démarcation décrites par Gäumann ('). Toutefois, 
dans le cas présent, la réaction s'étend toujours à tout le pourtour du 
cylindre central et ne se limite jamais, comme l’observe Gäumann, à une 
desquamation latérale en rapport avec une plage de champignon parasite. 
Ces recloisonnements apparaîtront bien plus tard chez les témoins. Le para- 
site semble donc en stimuler la formation précoce; comme par ailleurs 1l 
accélère aussi la floraison, on peut penser à une action générale exercée 
par lui sur la vitesse de développement. 


EMBRYOLOGIE CHIMIQUE. — Chlorure de lithium et développement embryonnaire 
(aspects cytochimiques et morphologiques). Note (*) de M. RoGer LALLier, 
transmise par M. Pierre-P. Grassé. 


Les embryons d’Axolotl traités par le LiCl, montrent une diminution des ribonu- 
cléoprotéides cytoplasmiques et une atténuation de leur répartition en gradients. 
L'utilisation du glycogène est ralentie. L'affinité des noyaux pour le vert de méthyle 
varie selon un gradient dans la zone dorsale. Ce gradient est atténué chez les 
embryons traités. La méthode des greffes croisées permet de montrer l'irréversibilité 
des elfets du LiCl et la possibilité d'obtenir ces effets par induction. 


Dans une Note précédente (‘) nous avons indiqué certaines modifications 
biochimiques accompagnant l’action du LiCl sur le développement embryon- 
naire des Amphibiens. Nous donnons ici les résultats obtenus par l’analyse 
cytochimique et morphologique de jeunes embryons d’Axolotl, traités au 
stade de blastula avancée par une solution de LiCI à 10 °/, pendant 3 h. 


(°) Cornter, Bull. Hist. appl., T, 1930, p. 133. 
(1°) Corner et Lison, ibid., p. 140. 
(*1) Z1F Congrès intern. path. comp., Athènes, 1936, p. 16. 


(*) Séance du 16 juillet 1952. 
(4) R. Lazuer, Comptes rendus, 235, 1952, p. 08. 
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. Données cytochimiques. — La mise en évidence des ribonucléoprotéides 
responsables de la basophilie cytoplasmique est effectuée par la méthode 
de Brachet, à la pyronine ou au bleu de toluidine, avec un contrôle à la 
ribonucléase. On observe une diminution générale de la basophilie chez les 


embryons traités. Chez la jeune gastrula, on remarque une altération 


significative des gradients. Tandis que chez les embryons normaux, cette 
répartition s'effectue, comme l’a montré Brachet, selon un gradient présen- 
tant un maximum dans le toit du blastocèle, au niveau de la future région 
céphalique, puis décroissant progressivement en intensité en direction 
du blastopore, il est intéressant de constater chez les embryons traités, 
outre une diminution générale de la basophilie, un affaiblissement de ce 
gradient. La détection du glycogène par la technique de Lison (*), suivie 
d’une coloration par la méthode classique de Bauer-Feulgen, montre 
chez les embryons traités un ralentissement net de l’utilisation du glyco- 
gène au niveau des lèvres d’invagination dorsale et ventrale. Connaissant 
le rôle important attribué au glycogène lors des migrations cellulaires 
accompagnant l’invagination, il est intéressant de rapprocher cette dimi- 
nution de l’utilisation du glycogène, des troubles de la gastrulation liés 
à l’action du LiCl. 

La détection de l'acide désoxyribonucléique par la méthode de Feulgen 
a donné des résultats identiques chez les embryons témoins et traités. 
Cependant, l'emploi de la coloration nucléaire par le vert de méthyle 
préalablement purifié par le chloroforme, nous a permis de déceler des 
modifications intéressantes chez les embryons traités. On remarque que 
chez les gastrulas témoins, dans la région dorsale, l’affinité des noyaux 
pour le vert de méthyle croît progressivement, en direction du blastopore, 
la coloration étant plus intense au bord d’enroulement de la lèvre dorsale. 
On a ainsi affaire à un gradient typique. Cette répartition de la colora- 
bilité nucléaire est beaucoup moins sensible chez les gastrulas lithinées, 
où la pente du gradient est nettement atténuée. Des recherches récentes de 
Pollister et Leuchtenberger (*) ont montré la possibilité de rattacher 
l’affinité de l’acide désoxyribonucléique pour le vert de méthyle, à son 
degré de polymérisation. L’affinité étant d’autant plus forte que le degré 
de polymérisation est plus grand. Une première application de cette 
méthode a été faite par Weisz (*) dans son étude sur le Stentor. Cet auteur 
conclut en faveur d’une relation entre l’activité morphogénétique de la 
cellule et le degré de polymérisation de l'acide désoxyribonucléique du 


(2) C. R. Soc. Biol., 143, 19h40, p. 115. 
(3) Proc. Nat. Acad. Sci., 35, 1949, p.111. 
(#) J. Morph., 8T, 1950, p. 275. 
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SR de pair avec la réduction de leurs capacités morphogénétiques. | 
"à Il est ainsi possible d'envisager une liaison entre ces données cytochi- 
EX miques et leur expression morphologique (hypomorphoses et changement 
Re de la détermination). | 
‘1e Données morphologiques. — Dans une série d’investigations effectuées à \ 
ne l’aide de la technique des greffes croisées, nous avons recherché la possi- 
- | bilité de corriger les effets du LiCl par la greffe de tissus traités dans des 
RE hôtes normaux. Nous avons greffé le champ cordomésoblastique prélevé € 
. sur des embryons traités, soit en l’insérant directement dans le blastocèle, 
‘208 soit en l’échangeant directement avec l'organisateur, dans une jeune 


gastrula non lithinée. L'évolution de ce matériel lithiné greffé nous indique 
que le transfert dans un hôte normal, ne lui permet pas de récupérer ses 
D capacités morphogénétiques. Le greffon donne un massif somitique, la 
corde est absente, ou fortement réduite et refoulée ventralement par 
rapport aux somites. Ces observations impliquent ainsi lirréversibilité 
de l’action du LiCl, après transfert des tissus traités dans un hôte normal. 


Réciproquement, nous avons examiné le sort de matériel normal, greffé 
au sein d'un hôte lithiné. Cette série d'expériences représentée par la 
c greffe du matériel chordomésoblastique normal, prélevé sur de jeunes 
« gastrulas, dans un hôte lithiné nous montre : dans le greffon, une dispa- 
ntion ou une réduction de la corde, remplacée en totalité ou en partie 
par des somites. Ces résultats indiquent la possibilité d’induire les effets 
+2 du LiCl dans des tissus sains, simplement par contact avec des tissus 

| hthinés. 

Les traces de Li fixées par les tissus ne peuvent à elles seules 
déterminer cet effet. 

L'étude de l'évolution de la compétence (aptitude à réagir à l'influence 
d'un inducteur) de fragments d’épiblaste ventral de jeunes gastrulas, 
nous a permis de montrer que le chlorure de lithium modifie sensiblement 
cette propriété. En laissant « vieillir » des fragments d’épiblaste, on constate, 
+ ainsi que l’a montré Holtfreter, une disparition progressive de la compé- 

tence. Cette disparition est toutefois notablement plus rapide pour les frag- 

ments d’épiblaste traités par le LiCI. Indépendamment de l’action du LiCl 
R sur le matériel cordomésoblastique inducteur, on doit envisager un effet 
LT: sur le matériel épiblastique. 
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ie CHIMIE BIOLOGIQUE. — Comportement de divers sels d'ammonium quater- ar 
VE __ naïre acétÿléniques vis-à-vis des cholinestérases sérique et globulaire. RL 
Note de M. Josepu Jacon et M Axxa Ocouvucki, présentée par LCR 
M. Jacques Tréfouël. | PAPE 4 “24 
! “(208 
| AE RTE 1 
Les cholinestérases sérique et globulaire sont modérément inhibées par cinq sels tite 


| __ d’ammonium quaternaire acétyléniques et un des dérivés saturés correspondant. 
Ces inhibitions semblent être compétitives et les facteurs structuraux étudiés 
(acétylation, méthylation, remplacement de CO—O par CH,;—CH,, saturation de la +00 


triple liaison) ont des influences variables selon l’enzyme en cause. 104 

; Ven 

Dans des Notes antérieures (') il a été montré par Marszak, ses colla- . À 
borateurs et l’un de nous, que la présence d’une triple liaison dans des Ua 
molécules de structure plus ou moins apparentée à celle de l’acétylcholine 0 
intensifie leurs propriétés parasympathomimétiques. TS 
Dans ce travail, nous avons étudié le comportement de quelques-uns ke 
de ces dérivés acétyléniques vis-à-vis des cholinestérases sérique et glo- f a 
bulaire. A | 1 
La méthode utilisée est celle, classique, de Ammon (y Jr at ee. 
Les esters acétiques (1) et (IT), qui diffèrent respectivement de l’acétyl- | es 
choline et de l’acétyl-B-méthylcholine par linterposition d’un groupe- 4 $ 
ment C=C en position & par rapport à la fonction ammonium quater- Le 
naire, sont hydrolysés par les deux enzymes beaucoup moins rapidement APRES 
que l’acétylcholine : ceci est vraisemblablement la conséquence, non pas Te 
de la présence d’une triple liaison, mais bien de la longueur du résidu VA 
alcoolique [cf.(*)(*)], car l’hydrolyse de l’ester acétiquesaturé (IIT) [corres- 14 
pondant à (I1)] est également très lente. i 
Par ailleurs, ces trois esters et les autres dérivés étudiés inhibent modé- +15 
rément l’hydrolyse enzymatique de l’acétylcholine elle-même (tableau). ‘> 


Dans le cas de la cholinestérase plasmatique, le pouvoir inhibiteur est 
accru par l’acétylation [comparer (1) à (IV), (IT) à (V)], par la méthyla- 
tion en position 4 [comparer (II) à (1), et (V) à (IV)] et par le remplace- 
ment de CO—O par CH,—CH, [comparer (VIT) à (1)]; il n’est pas modifié 
par-la saturation de la triple liaison [comparer (II) à (1)]. Dans le cas de 
l’acétylcholinestérase globulaire, par contre, les influences de l’acétyla- 


D  — ———— 


(2) 3. Marszar et coll., Comptes rendus, 231, 1950, p. 80, 186 et 1578; 233, 1951, p. 350; 
93%, 1952, p. 1230. 

(2) Pflügers Arch., 233, 1934, p. 486. 

(5) D. Guck, J. Biol. Chem., 125, 1938, p. 729. e 

(+) D. H. Anaus et V.P. Wuarrraxer, Biochem J., 43, 1948, p. XIV; Biochem. et Biophys. 


Acta, k, 1950, p. 543. 
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tion et de la She sont moins homogènes, l'effet du remplace- 

ment de CO—O par CH,—CH, [( I)-(VI)] moins intense, et surtout la satu- 

ration de la triple liaison [(1)-(II)] diminue nettement le pouvoir inhi- 

biteur. Dans l’un et l’autre cas, les inhibitions sont fonction, non seule- 

ment de la concentration de l’inhibiteur, mais également de celle du 

substrat, ce qui plaide en faveur d’un mécanisme compétitif; ce dernier 

a été précisé, pour l’inhibition de la cholinestérase, par (I) et (IIT) grâce 

à la méthode graphique de Lineweaver et Burke (5) qui a fourni des cons- 
tantes d’inhibition de, respectivement, environ np AToT Et O TE 


Inhibition 
Concentrations en % des cholinestérases. 
inhibant de 50 % —— 

4 les cholinestérases. (3) (4) 
_———— «m—  sérique.  globulaire. 

sérique. globulaire. AE. Ce pa Di 

(1), CH,CO.O0.CH:.C=C.CH,N(CH;)5.L 2... 5.10? 104. 48: 34 & 690 55 
(Il) CH,CO.O.CH(CH,).C=C.CH,N(CH:)s.L. 4 Une 59 4o 35 23 
(III) CH;CO.0.(CH;);.CH,N(CH;):.L.. NY A M ETNON 5 » 5 » 48 36 22 api) 
HN MID CH: GC.CHN(CHS) DER ROME SI AS PS RS RER RES 
(NV) HO CH (CH). CC, CH N(CHL se SL. 5 bu A AU Den Pie 
DECHÉCCH LC ÆCICHNCCEL) ES 2 ro o0,5-1.10— 85 94 95 67 


Les préparations énzymatiques sont constituées respectivement par du sérum de Cheval et des globules rouges 
de Chien (hémolysés) dilués avec Na HGO, 0,025 M. 


(1) Concentration du substrat : 0,06 M. 


(2) » du substrat : 0:005M.. 
(3) » de l’inhibiteur 0,03M, pour À : 0,03M;. B 0,06M de substrat. 
(4) » de l'inhibiteur 0,0025M, pour C : 0,0025M; D 0,05M de substrat. 


Il semble donc que les variations du pouvoir inhibiteur puissent traduire 
des aflinités plus ou moins intenses des composés pour les centres actifs 
(de fixation) des enzymes; dans ces conditions et dans le cas étudié (I) 
la fonction ester ne contribuerait à cette affinité que dans la mesure où 
elle implique une certaine longueur de la molécule, puisque le composé (VI), 
approximativement de même longueur mais dépourvu de cette fonction, 
a un pouvoir inhibiteur plus accusé que (1). D’autre part, la triple liaison 
ne modifierait pas la fixation du composé sur l’enzyme dans le cas de 
la cholinestérase sérique mais bien dans celui de l'acétylcholinestérase 
globulaire. 


(5) L. Massarr, The Enzymes, Academic Press Inc., New-York, 1950; Proton 
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par M. Jacques Duclaux. 


La souche bovine Marmorek contient un acide mycolique C3; Hi7s OF 58-60° qui 
porte un hydroxyle en 8 et un groupement cétonique. C’est la première fois que 
l'on a constaté la présence d’un carbonyle dans un acide mycolique. Nous proposons 
d'appeler acides mycoloniques les acides mycoliques contenant un groupement 
cétonique. L'acide y-mycolique de la souche bovine Vallée, décrit précédemment, 
est également un acide mycolonique. 


Les acides mycoliques de souches humaines de Mycobacterium tuberculosis 
étudiés par J. Asselineau et E. Lederer (?) ont la formule approximative 
Css H::6O, proposée par F.-N. Stodola, A. Lesuk et R.-J. Anderson CheLias 
structure générale (1) 

R—CHOH—CH—COOH 


| 
Co H,, 


@ 


où R est un reste saturé, ramifié, d'environ 60 atomes de carbone et porte 
un méthoxyle ou un hydroxyle. Quelques acides mycoliques de souches 
humaines ne possèdent que trois atomes d'oxygène (un COOH et un OH en B 
‘ou un OCH,)(*). 

Dans une Note précédente, H. Demarteau (°) a décrit les acides mycoliques 
de la souche bovine Vallée [acide o&-mycolique F65-67°, C,,H,,,0;, acide 
B-mycolique F54-56°, C;,H,;,0, et acide y-mycolique F62-64°, C,,H:;,0, (°)]. 

Dans la présente Note nous décrivons un acide B-mycolique isolé de la 
souche bovine Marmorek et nous montrons que cet acide, C:;:H;7:0O;, possède 
un hydroxyle en B et un groupement carbonyle. Nous avons trouvé que l’acide 
y-mycolique de la souche Vallée possède également un groupe CO. 

Nous avons préparé l’acide mycolique brut de la souche Marmorek d’après 


(*) Séance du 16 juillet 1952. 

(:) XVI° communication sur les constituants des mycobactéries ; XVe communication, 
M. Bareuer et E. Leperer, Biochim. Biophys. Acta, 8, 1952, p. 591. 

(2) Biochim. Biophys. Acta, 1, 1951, p. 126. 

(3) J. Biol. Chem., 126, 1938, p. 505. , 

(*) J. Assezineau, Communication au LI Congres intern. de Biochimie, Paris 1992. 

(5) Comptes rendus, 232, 1951, p. 2494. 

(5) Nous adoptons provisoirement des formules en C3, pour les acides mycoliques non 
méthoxylés et en G;, pour les acides mycoliques méthoxylés; pour des exposés récents sur 
la chimie des acides mycoliques, vorr (?). : 

| ï 


C. R., 1952, 2° Semestre. (T. 235, N° 3.) 
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, | A ! 
_ la méthode débrité précédemment 6). La chromatographie sur nie perm t ni Le AS 
DC) 7) de leséparer en deux acides mycoliques, x el 5 (?). te Dr 4 À 
445 L'acide a-mycolique Marmorek fond à 50-52° et semble être un eue HU GTS 
BR | acide méthoxylé et d’un acide non méthoxylé. (Analyse de l’ester méthylique Mn: 
FEES F 39-40° : trouvé, C 81,70; H 13,88; OCH,, 4,09 % ; calculé pour Gi O0, 
“a  C8r,413; H 13,66; pour un OCH, 2,38 %). De tels mélanges sont très difficiles "2 
Le ;2 à séparer; nous en avons déjà rencontré dans les souches H 37 Rv et Ra ( LE 
F 44 L'acide G-mycolique Marmorek F 62-64, constitue environ 10 % de l’acide 
Fe mycolique brut, il est dépourvu de méthoxyle SD C 81,02; H 13,47 % ; 


Fe 4 sh P.M. 12538, partitrage; C.,H,,,0,, calculé C 81,49; H13,55% P. M. 1286). à 

ù 4 dx | L'’ester méthylique fond à 48-49° (trouvé, C 81,51; H 13,58; OCH, 2,98 % ; 44 

D calculé pour Css His O : C 81,53; H 13,53; OCH, 2,39 % . 4 

2518 re La pyrolyse de l'acide f-mycolique donne de l'acide n-hexacosanoïque | 

PL F 85-86°, ce qui montre qu’il a également la formule générale (1), (*). 

; QUE Nous avons prouvé la présence d’un groupement carbonyle dans l’acide : | 

‘| TIR B-mycolique par la préparation d’une oxime, F 45-49° (trouvé, C 80,39; | 

‘4 2 H13,85; N 1,43 % ; calculé pour G,H,,,0,N; C 80,55; H 13,445 N 1,08): 

| L'acide G-mycolique Marmorek ne donne qu’un mono-acétate (F 38-39°) | 

# après traitement avec le chlorure d’acétyle dans la pyridine (trouvé C 80,58; | 
ss KES H 13,50 % ; calculé pour G,,H,,,0;; C 80,71; H 13,27 % ). ‘Après réduction 

1108 du CO de l'acide par NaBH, (*) et acétylation du produit de réduction nous 

RS avons obtenu un diacétate de l'acide -mycolique réduit (F 28-30°) (trouvé 

3 C70,99: 145,29 %: :PSM:"4920 par titrapés calcule pour He 0 

Re Cross Mr3,11 %s P.M.:3681) 

h Il s’agit d’un groupe cétonique et non aldéhydique, car l'oxydation de l’acide 

B-mycolique avec un excès de CrO, donne une substance neutre F 50°. (Trouvé, 

C 83,14; H 15,95 % ; calculé pour C,,H,;:,0, : C 83,56; H 13,86 % ). Il semble 

que nous ayons affaire à une dicétone résultant de la décarboxylation de l’acide 

G-cétonique II. 


L'acide y-mycolique Vallée donne également une oæime, qui fond à 46-40°. 
(Trouvé, C 80,35; H13,65; N1,2% calculé pour C:H,,,O,N, C 80,55: | 
H 13,44; N 1,08 % ). Il s'ensuit qu'il a 2H de moins qu'indiqué précédem- 
ment (5) et qu’il possède un OH et un CO. 

Les points de fusion des acides B-mycolique Marmorek et y-mycolique 
Vallée et de leurs dérivés sont très voisins. Nous pensons que ces deux acides 
. pourraient être identiques. 

s VO C'est la première fois que l’on a trouvé des acides mycoliques cétoniques. 
Nous proposons de les appeler acides mycoloniques. 


(7) J. Asserieau, H. Dewarreau et E. Lenerer, Comptes rendus, 230, 1950, p. 877. 
(5) S. W. Cnarxin et W. G. Brown, J. Amer. Chem. Soc., 71, 1949, p. 122. 
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<a ru mycoliques pourrait s'expliquer par la condensation 
Donne écules d'acides gras à longue chaine; dans cette condensation, 
| oxyle d'un acide se condenserait sur le carbone & d’un autre acide pour 
1er un acide B-cétonique intermédiaire, du type (ID) 

ES | R,—CO—CH—COOH (+) $ 

At. Ie | F9 


L4 


Es. : eue (LL) pourrait se condenser avec l’acide n-hexacosanoïque pour former 
l'acide (LIT) qui serait réduit en acide mycolonique (IV) 
à | Mare CHCOON R:— CO —CH—CHOH—CH—CO OH 
| 
R Co Hs R | Cs H #9 
(1) (IV) 
La réduction du CO de l'acide (IV) conduirait aux acides dihydroxylés (7) 
la méthylation de l’hydroxyle aux acides méthoxylés (?). 
_ La présence d’un groupement cétonique dans des acides mycoliques bovins 
est un nouvel argument en faveur de l'hypothèse de biosynthèse formulée 
précédemment (*). 


PHARMACOLOGIE. — Relations entre la structure des dihalogénométhylates de 
bis-(aminophénoxy) alcanes et arylalcanes et leur action sur la transmission 
neuromusculaire. Note (*) de M'° France Depierre et M. Acserr Fuxke, 
présentée par M. Jacques Tréfouël. 


L'étude des dihalogénométhylates de bis (phénoxy) diméthylbenzènes nous a 
permis de confirmer l'importance de la position de la fonction ammonium quater- 
naire et de constater, d’autre part, que la nature du pont reliant les deux noyaux 

| porteurs des fonctions ammonium quaternaires joue aussi un rôle déterminant dans 
l’action de ces produits sur la transmission neuromusculaire. 


Les propriétés paralysantes (‘) et décurarisantes (?), (*) de certains dihalo- 
génométhylates de bis-(aminophénoxy) alcanes ont été décrites antérieurement. 


(°) E. Lesrer, Chemistry and Biochemistry of the Mycobacteria, 46 pages, in 
Colloquium on the Chemotherapy of Tuberculosis; Trinity College, Dublin, 1951 et 
Chimie et biochimie des lipides des Mycobactéries; rapport au /1° Congrès de Biochimie, 
Parisi, 1952. 


(*) Séance du 16 juillet 1952. 
(:) D. Bover, S. Courvoisier, Ducror et Horcrois, Arch. int. Pharmacodyn., 80, 1949, 


DES: eu $ 
(2) A. Fuvre et F. Depierre, Comptes rendus, 230, 1950, p. 24. 
() A. Foxxe, W. Kruoxer et F. Depierre, Comptes rendus, 231, 1950, p. 498. 
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“a Lo Se: j 
Ces HRAERe dépendent du pra pe. de car > 
_ deux noyaux et de la position de la fonction ammonium ren Se A 
Nous avons étendu celte étude en préparant les neut dihalogénométhylates 
de bis-(aminophénoxy) diméth ylbenzènes dont un dérivé a déjà été étudié (®).. D | 
Nous avons déterminé l'action paralysante et décurarisante de ces neuf iso- 
mères avec la méthode adoptée dans nos travaux précédents ('). Pour préciser 
les relations qui existent entre les propriétés décurarisantes et l’activité 


anti-cholinestérasique, nous avons déterminé, par la méthode d'Anmond,la 


concentration moléculaire de ces produits capable d’inhiber #n vitro la choli- 
nestérase spécifique des globules rouges. Nous résumons nos résultats dans 
_ le tableau suivant : | L 


Produits du type À : (CH); —N—C; H,—0—CH;—CH,—CH, —0—C; H,—N—(CH;)s. 
l : PRE OUT 
X l X 
Produits du type B : (CH;);— Ne Hie O—CH,—C;H,—CH,—0—C,;H,—N—(CH;); 
| enr 
| X n 


Position 1 : La fonction ammonium quaternaire est ea ortho, méta ou para. 
Position 2 : Les groupements CH, de la chaîne arylaliphatique reliant les deux noyaux 
phénoliques se trouvent en ortho, méta ou para, l’un par rapport à l’autre. 


Chat chloralosé. 


En Préparation sciatique gastrocnémien Concen- 
\ fe Ÿ (mg/kg). tration 
+ A A moléculaire 
s Du Lol l Action antagoniste inhibant 
4 TE PRE EEE RO DU de 50 FE . 
: du de la l’activité 
+ LME produit prostigmine cholin- 
RS % 2 vis-à-vis vis-à-vis estérasique 
Positions. Dose de l’action de l’action [globules 
Produits ns —— paraly- paralysante paralysante . rouges 
Poe CT. X. te 10727 sante. du flaxedil. du produit. (chien)]. 
Produits type A: 
11 TO LS ORNE I 0 = | 2 =- 2e 10— 
PU : DSL ce ï m 22 1 + (0,1) = 10—7 
ps CIC DÉSEPRRR PRESS | P = D-10 + (0,1-0,2) 2 Pa SAMO 
Produits type B 
2948 CRE CICR I 0 O — —+- 10—*# 
p} OA. IN. à: m 0,6 ._ 72 —i 
{ 2899 I d 
tr: P 0 , d A TY FE 6 . LOT 
ee EU FO SRRUR I m 0 5 — = 10—# 
pi LA AA I m m ù us ie 6.10- 
c 01 PRET, SAR CI m P 5 de = 6 10—5 
TE I p 0 5 Æ ri see 
LR TS CR RORER I P m 0,2 + (2) 2 6.105 
3 
saut À NE ER TE Il P P 0,2 #(2) Fer 6: 10 


réside dé hi va dr rente: date à di dec ten née dit ae de de à dE né de dé ù 
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A: 
ogénome 
mor ès actifs sur la pression artérielles; la plupart de ceux-ci provoquent 
Re En. pee profonde et prolongée chez le Chien chloralosé dès la dose 
de 100 ÿ/kg. L'étude de leur action sur la transmission neuromusculaire nous 
_ a permis de constater que la position de la fonction ammonium quaternaire 
"RE joue le même rôle que dans la série aliphatique : en effet, tous les dérivés ortho DU. 
étudiés sont des curarisants du type d-tubocurarine (antagonisés par la MT D 
RAR prostigmine ); au contraire, les dérivés méta et para sont des paralysants, soit L5 RS 
du type décaméthonium (*) (n° 2947, 2901, 2963 et 2893 CT), soit d’un type 
intermédiaire (2950 et 2949 CT). 
Ne _ Ces propriétés dépressives sont, d’une façon générale, accrues par la 
A présence du noyau benzénique sur la chaïne; en particulier le 2893 CT se 
montre 25 fois plus actif que le dérivé aliphatique correspondant. 
| De même, on ne constate des propriétés décurarisantes que dans les dérivés 
méta et para dont le pouvoir décurarisant est cependant inférieur à celui des 
phénoxyalcanes. 
La position des groupements CH, sur le noyau benzénique central apporte 
de nouvelles variations, importantes surtout pour les propriétés décurarisantes : 
les dérivés ortho, même si la fonction ammonium quaternaire est en méta ou 
para, sont dénués de cette activité. On constatera enfin, que dans l’ensemble, 
les propriétés décurarisantes ne se manifestent que si les substances ont un 
pouvoir anticholinestérasique suffisant pour inhiber de 50 % l’activité enzy- 
 matique globulaire à des concentrations inférieures à M.107*. 

On peut donc conclure de ce travail que le remplacement du pont aliphatique 
par un pont arylaliphatique dans les dihalogénométhylates de bis-(amino- 
phénoxy) alcanes augmente l’action paralysante des neuf isomères étudiés et 
diminue l’action décurarisante lorsqu'elle existait. D'une façon générale, le 
pouvoir décurarisant n’apparaît que pour les dérivés doués d’une activité anti- 
cholinestérasique suffisante. 


à 


MICROBIOLOGIE. — /solement d'un ultra-virus dans un cas de méningite endo- 1 
thélio-leucocytaire muliirécurrente bénigne. Note de M. Pierre Mozrarer ÿ 
et M'° Gexeviève Careiexe, présentée par M. Georges Guillain. 


Depuis l'isolement de cette maladie par P. Mollaret en 1944 (‘), toutes 
les recherches étiologiques étaient demeurées infructueuses. Dans un 


et) W. D. M. Paron et E. J. Zamis, Brit. J. Pharmacol., k, 1949, p. 381. 


(:) Revue neurologique, 76, 1944, 3-k, p. 59-76 et Ann. Inst. Pasteur, T1, 194, 


1-2, p. 1-17. 
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à dernier cas, comportant quelques particularités () et étudié “ape 1949 es Ë 
SNS il a été au contraire possible d'isoler de façon régulière (I" isolement en me 
1% ». L; date du 19 octobre 1949, dernier isolement en date du 21 mai 1952), un RUE 

: TPE ultra-virus (souche MC), dont les caractères suivants peuvent actuel Ke k 


(ES lement être considérés comme acquis. PAT 6 2 


Par Pouvoir PATHOGÈNE. — A partir du liquide céphalo-rachidien, l’inocula- 

tion a été réussie uniquement en embryon de poulet. La voie chori-oallan- 
Ra _toïdienne a été acquise d'emblée (11 succès sur 15 essais); un second pas-. 
BUT sage a été obtenu 4 fois sur 5; le passage en cavité amniotique a été obtenu 
une fois sur deux. Plusieurs souches sont conservées bloquées à —25°. 


pee * Sep de liquides céphalo- -fachidiens inoculés, 20 ont donné d’emblée un résultat | 
> NES positif ou douteux; sur les 17 liquides restants, 5 ont donné un résultat 

. 1 35 positif ou douteux lors des passages systématiques ultérieurs. Deux souches 

F sont régulièrement entretenues par lyophilisation et réinoculations alter- 

nées (respectivement 28 et 13 passages). 


3 

Lu 

3 

? 

à i 
Les La voie amniotique s’est avérée un peu plus difficile : sur 37 échantillons 4 
4 

s 
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pt À partir du sang, 3 inoculations sur > furent positives. Enfin, un pré- 
DE _ lèvement de salive et une biopsie parotidienne permirent de retrouver \ 
le.même virus. 


CNE à Toutes ces inoculations positives ne furent obtenues qu’en période 
RAA > d'accès, à l’exception du sang qui fut positif 2 fois sur 4 dans l’intervalle 
; des accès. 

Les tentatives d’inoculations directes du liquide céphalo-rachidien à 
différentes espèces animales ont pratiquement échoué jusqu’à présent. 
Les tentatives d’inoculation du virus MC sont en cours; seul le furet paraît 
actuellement à retenir, la voie nasale ayant entraîné, chez deux furets, 
des réactions fébriles indiscutables et de mêmes dates. 


DonNNÉES MORPHOLOGIQUES. — L'examen microscopique des embryons de 
poulet (dont la mort fut fréquente) montre le développement de plages 
hémorragiques dans les tissus de soutien et les ébauches d’organes, mais 
sans dégénérescences primitives des cellules. À souligner la présence d’inclu- 
sions oxyphiles dans les neurones et les cellules hépatiques; des inclusions . 
analogues ont été retrouvées dans la biopsie parotidienne. 


_ La photographie au microscope électronique réalisée par J. Giuntini au 
Laboratoire de P. Lépine montre, dans le liquide allantoïdien purifié par 
ultracentrifugation, l'existence de corpuscules de l’ordre de 5o m y, avec 
quelques formes filamenteuses. 


(?) Bull. Mém. Soc. Méd. Hôp. Paris, 68, 1952, séance du 11 juillet (sous presse). 
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sit maladie de Newcastle); seule une relation avec certaines souches du virus 
_ = grippal A’ et porcin SW doit être retenue, d'autant qu’elle se retrouve 
Hu dans les essais de neutralisation des virus correspondants par le sérum 
anti MC de lapin, ainsi que dans l’inhibition par le même sérum des hémasg- 
glutinations réalisées par les mêmes virus. 


Si l'étude du virus MC exige encore de très nombreuses recherches 
complémentaires, il semble que l’on puisse le ranger dès maintenant dans 
le groupe des virus susceptibles de se fixer sur les hématies, de provoquer 
l’hémagelutination et de susciter dans le sérum de certains animaux la 
formation d'anticorps inhibant spécifiquement cette  hémagglutination. 

À noter par contre que, chez le malade correspondant, tout anticorps 
de ce genre a fait spontanément défaut, même après trois années d’évolution. 
Des tentatives d’immunisation sont actuellement tentées chez lui par des 
injections intradermiques répétées de virus tué. 


La recherche d’un virus de type MC s’imposera dans l'avenir, lors de la 
rencontre de nouveaux cas de méningite endothélio-leucocytaire multi- 
récurrente bénigne et tranchera définitivement le problème de concevoir 
cette affection soit comme une maladie proprement dite, soit comme un 

4 syndrome d’étiologies multiples. 


VIROLOGIE. — Sur l'extraction et l’inoculation par vote mécanique de certains 
: = ,’ , 
virus affectant les Fraisiers. Note de M. Pierre CorNuer, présentée par 


M. Albert Demolon. 


Les virus du Fraisier ne sont pas inoculables mécaniquement par les 
procédés habituels. Bawden et Kleczkowski (1945) ont suggéré que les 
virus étaient précipités par les tanins au cours de l'extraction du Jus. 
Les tanins sont, en effet, normalement localisés dans les vacuoles, mais le 
broyage des tissus provoque leur mélange avec les éléments d’origine 
cytoplasmique dont ils sont alors en mesure de précipiter les protéines. 
Ces auteurs ont vérifié que le virus de la Mosaïque du Tabac était précipité 
et dénaturé lorsqu'il était mis en présence de jus de Fraisier. 

En raison de l'impossibilité où l’on a été jusqu’à présent d'obtenir 
in vitro des préparations virulentes des virus du Fraisier, ceux-ci ne sont 
connus que par les symptômes des maladies qu'ils provoquent, soi isolé- 
ment, soit en combinaison et également par certaines propriétés de leur 


transmission par l’agent vecteur Capitophorus Fragariæ (longueur du 


s 1 "on 1 1 1 du virus 
repas nécessaire pour rendre un puceron infectieux, persistance 


dans l’organisme de l’insecte, etc.). 
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es Ér DES SÉROLOGIQUES, — La neutralisation sur œuf embryonné da 
_ virus MC a été recherchée avec différents sérums immuns (grippe, oreillons, 
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AU vous du Fraisier tiendrait essentiellement à l’action d'agents dénaturants, È % 
si D'ENPRRE UNE représentés par les tanins libérés au cours de l'extraction *e Ru 3 

nu des jus, nous avons tenté d'éliminer leur action. FI + 


Au cours d’une étude analogue sur le virus de la Mosaïque du Dahlia, 
_  P. Cornuet et all. (‘) avaient montré que l'extraction dans une solution 
de nicotine à 10 % en présence d’antioxydants, permettait d’éviter au moins 3 
en partie, la précipitation et la dénaturation du virus et d° obtenir des 
| ROGR préparations virulentes. Thung (*) a observé ultérieurement que l’addition 
‘R de sulfate de nicotine empêchait la dénaturation du virus de la Mosaïque 
du Tabac par les jus de Fraisiers. 

de : Malheureusement, l’application de cette technique ne s’est pas révélée ns 
efficace pour l'extraction des virus du Fraisier. Cette plante est, en 
effet, beaucoup plus riche en tanin que le Dahlia et, d’autre part, les 
virus qui l’attaquent sont peut-être fragiles et susceptibles d’être détruits 
a 2: au cours de la période de contact avec les tanins qui précède la précipi- 
me, | _ tation de ces derniers par la nicotine. 


RER = Nous nous sommes donc orienté vers la mise au point d’une technique 
| permettant l’élimination des tanins avant l’extraction des virus. 


. 
fer \ 
. EE L'alcool éthylique est le solvant habituel des matières tanniques, mais 1 

PA il est indispensable que son emploi ne nuise pas à l’activité du virus. 
je LT Nous avons alors protégé le virus de l’action déshydratante de l'alcool . 
# par lyophilisation, c’est-à-dire en effectuant au préalable une déshydra- | 
tation non dénaturante sur le matériel à traiter par l'alcool. | 
La technique peut être résumée comme suit : des échantillons de feuilles 270 
de Fraisiers infectés par des complexes de virus sont introduits dans des | 
__ ballons que l’on immerge complètement avec leur contenu dans l’air 
M. liquide de façon à réaliser une congélation brutale du matériel. Les ballons È 
| sont ensuite branchés directement sur un appareil à lyophiliser et main- 
tenus sous vide pendant 5 à 6 h. L'appareil est alimenté à la neige carbo- 
nique en fusion dans l'alcool. Lorsque la déshydratation est complète, 
les feuilles se brisent comme du verre. On les réduit alors en poudre fine 
174 à l’aide d'un agitateur. Cette poudre est ensuite épuisée par de l'alcool 
nn: éthylique à 96° à la température du laboratoire (environ 4o ml d’aleool BR 
ES pour 150 mg de poudre). On centrifuge 10 mn à 6 000 t/mn pour recueillir 3 
PA les particules en suspension et éliminer l’alcool. Un minimum de sept extrac- 
Mn |. tions successives est nécessaire pour obtenir l'élimination des tanins, 


EE NO Ne I PORTA 
‘10 $ (:) Comptes rendus, 231, 1950, p. 913. 


CONTE. Tuune et J. P. A. Van ner Want, Tijds. ov. Plantenziekten., 57 fes 
p. 193-174. Al $ 
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_ en présence de perchlorure de fer. Le culot final est débarrassé de l'alcool 
par évaporation sous vide, puis mis en suspension pendant 12h dans de 


Er Peau distillée ou dans un tampon phosphaté à pH 6,0. Une centrifugation 
Xe _ finale élimine la partie insoluble. 


La solution restante contient alors, ‘en plus de la fraction protéique, 
une grande quantité de pectines dont la présence risque de rendre difficile 
la purification ultérieure du virus. | 

Les solutions brutes obtenues ont été inoculées mécaniquement à l’aide 

5 de carborundum à des Fragaria vesca sains, cette espèce ayant été choisie 

| en raison de sa haute sensibilité aux différents virus du Fraisier. Les 
inoculations ont été réalisées sur des séries de cinq plantes. 

Les symptômes observés au bout de 3 semaines se sont manifestés sur 
deux à quatre plantes dans chaque série de cinq. 

. Les extraits obtenus à partir du Fragaria vesca et des Fraisiers cultivés 
présentaient à peu près la même virulence et provoquaient les mêmes 
symptômes. Ceux-ci paraissent, d’après leur aspect, devoir être rapportés 
en première approximation au virus 1 de Prentice. 

Dans une autre série d’essais, les solutions virulentes ont été chaut- 
fées 10 m à 95° dans le but de précipiter le ou les virus tout en augmen- 
tant la solubihté des pectines, de façon à éliminer celles-ei. 

Le précipité a été mis en contact pendant 12 h avec l’acide perchlorique 
normal dans le bat d’extraire les acides nucléiques présents. 

Des extraits de plantes saines ont été semblablement traités. 


Les produits obtenus ont été analysés au spectrophotomètre à des 
longueurs d’onde comprises entre 230 et 290 my. Bien que l’acide per- 
chlorique ait extrait des substances surnuméraires absorbant dans ces 
longueurs d’onde, un léger maximum correspondant à 260 my a pu être 
mis en évidence dans les extraits de plantes malades et marque la 
présence d’acides nucléiques non décelables dans les extraits de plantes 1 
saines. Fa 
_ Cette étude fournit un nouvel exemple de virus dont la non-transmissi- e 
bilité par voie mécanique était due à la présence d’inhibiteurs. L'élimi- | 
nation de ces derniers dans l’inoculum permet d'obtenir un certain pour- 
centage d’inoculations mécaniques positives. 

En outre, nous avons montré que la lyophylisation permet d'utiliser 
l'alcool pour la séparation de certains virus. . 
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PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — /ntérét de la réticulocytose sanguine dans 
le paludisme expérimental du Rat blanc à Plasmodium berghei. Note (*) de 
MM. Gronces Fagrani, Josanxe Crausse et GEonces FuLcuirox, transmise 


par M. Gaston Ramon. S 


L'étude de l'infection plasmodiale du Rat montre que les hématozoaires ont une 
affinité élective pour les réticulocytes sanguins et que des variations provoquées de 
la réticulocytose entraînent des variations parallèles de l'intensité de l'infection. 
Le paludisme du Rat apparaît comme une des très rares infections au cours desquelles 

on peut mesurer et faire varier le facteur qui joue le rôle prédominant dans la récep- 
tivilé de l'hôte au microbe parasite. 


Les observations de Galliard, Baldi, Ramakrishman, Coradetti, Sherwood 
Jones ont montré que Plasmodium berghei (Vincke et Lips, 1948) a une 
grande affinité pour une variété de globules rouges, les hématies à substance 
réticulo-filamenteuse ou réticulocytes. En raison de l'intérêt que peut 
présenter ce parasitisme électif des érythrocytes immatures, nous en avons 
entrepris l’étude chez 90 rats blancs (Rattus norvegicus, var. albus) en 
faisant varier les conditions expérimentales et en appliquant les techniques 
précises que nous avons employées dans le paludisme expérimental du Rat 
(détermination du pourcentage des hématies parasitées et aussi de la 
proportion et du nombre absolu des réticulocytes libres ou parasités) (*). 

Nos recherches ont abouti aux constatations suivantes : 


1. La courbe de parasitémie suit fidèlement la courbe de réticulocytose 
sanguine pendant toute la période d'infection ascendante : tous les réticu- 
locytes, et eux seuls, sont parasités. Lors de la crise qui survient à l’acmé 
de l'infection, le nombre, absolu et relatif, des réticulocytes augmente 
pendant que diminue celui des globules rouges parasités. Cette dissociation 
des deux courbes a une valeur pronostique heureuse. Par contre, quand 
la réticulocytose baisse en même temps que la parasitémie, la mort survient. 


2. L'augmentation artificielle de la réticulocytose, par injection de vita- 
mine B 12 ou de chlorhydrate de phénylhydrazine, entraîne une augmen:- 
tation parallèle de l'infection, et l’ascension de la parasitémie est d’autant 
plus rapide que la réticulocytose est plus forte. 

Inversement, on peut, par des transfusions quotidiennes de sang prove- 
nant de rats neufs, empêcher l'élévation de la réticulocytose d’un rat 
impaludé : l'intensité de l'infection n’augmente pas et la parasitémie ne 
dépasse pas 2 ou 3 %. 


(*) Séance du 16 juillet 1952. 


as L Fastant, P. Greccer, R. VarGuEs, G. FuLcHiRoN et A. VÉRAIN, Ann. Inst. Pasteur, 
2, 1952, p.721. 
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Les ariations de la réticulocytose entraînent donc, sans intervention 


d'aucun facteur d’immunité acquise, ni d’aucun agent chimiothérapique, 
des variations de l'intensité de l'infection. 

3. Ces observations expliquent plusieurs constatations paradoxales 
que nous avons faites lors de linfection première du Rat ou lors de 
réinfections (?), (*) : 

a. Quand après une inoculation d’une faible quantité d’hématozoaires, 
la parasitémie devient patente et atteint un taux de 1 à 2 %, la proportion 
des hématies parasitées s'élève ensuite rapidement et régulièrement. 
Or, si nous pratiquons une inoculation massive, la parasitémie atteint, 
en quelques heures, un taux de 1 ou 2 %, mais elle ne s’élève pas dans 
les jours qui suivent : elle se maintient au même chiffre, ou même décroît 
pendant 1, 2 ou 3 Jours pour revenir ensuite au taux de 2 ou 3 %,. Il est 
facile de constater que le facteur qui s'oppose à l’augmentation rapide de 

la parasitémie est l'absence d’un nombre suffisant de réticulocytes : il faut 
quelques jours pour qu’augmente le taux normal des réticulocytes qui est, 
chez le Rat, de 1 ou 2 %. Il suffit d’ailleurs de provoquer une forte réticu- 
locytose avant que l’animal reçoive cette inoculation massive, pour 
supprimer ce stade d'infection stationnaire et réaliser une parasitémie 
d'autant plus rapidement ascendante que le taux de la réticulocytose 
est plus élevé. | 

b. Enfin, les variations du nombre des réticulocytes sanguins com- 
mandent la réceptivité paradoxale que présente, dans certaines circons- 
tances, le Rat immunisé. En effet, à la guérison de la primo-infection 
succède une période d'infection latente pendant laquelle la splénectomie 
provoque le réveil du paludisme. Mais nous avons remarqué que cette 
rechute parasitémique a souvent une évolution très aiguë que ne connaît 
jamais le paludisme de primo-invasion, même après splénectomie. D’autre 
part, après ablation de la rate d’un animal immunisé et injection d’une 
quantité massive d’hématozoaires, la parasitémie est, pendant quelques 
jours, plus importante qu'après une inoculation identique faite chez un Rat 
neuf, même splénectomisé. Il est donc deux circonstances dans lesquelles 
on remarque que le Rat immunisé et splénectomisé est temporairement 
plus réceptif au Plasmodium que le Rat neuf, même splénectomisé. 

Là encore, l’explication est fournie par le taux des réticulocytes sanguins. 


L'évolution très rapidement ascendante de la parasitémie est due à la 


: , va 
réticulocytose anormalement élevée qu’entretient souvent l'infection 
latente et c’est dans la mesure où la réticulocytose est déjà importante, 
ou s'élève vite, que l'infection sanguine croît rapidement. 
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G. Faguni, G. Fuccmiron et J. Craussr, Société de Biologie d'Alger, ME 1992. 
CR, ( . 9 
G. Fagrani, J. Crausse et G. FuLcmiron, Société de Biologie d'Alger, mai 1952. 
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Me pe l'infection, puisque de peut compter ces hématies SH 
être parasitées et calculer leur nombre absolu dans le sang. On peut même 
déterminer des variations de la réticulocytose et provoquer ainsi des" 
variations parallèles de l'infection. Cet élément essentiel de réceptivité es L 
naturelle peut varier indépendamment de l’immunité spécifique : c’est 
ainsi que l’artifice de la splénectomie, supprimant temporairement l’immu- 
nité acquise, révèle que le Rat guéri d’une infection première peut présenter 
une réceptivité que le Rat neuf ne présente pas au même degré. 

Le paludisme du Rat apparaît donc comme une des très rares maladies 
_ infectieuses au cours desquelles on peut mesurer et faire varier le facteur 
qui joue le rôle prédominant dans la réceptivité de l’hôte au microbe 
parasite. 


La séance est levée à 15 h 20 m. 
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